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DÉCLARATION

DES ENFANS DE DIEÜ
DB LA

PREMIÈRE FAMILLE SPIRITUELLE.

Quiconque croit que Jésus est le Christ, 
est né de Dieu,

St.-Jean , ite Ep. ch. 5. v. i.

Les soussignés, que la droiture de leurs inten­
tions , dont ils peuvent au moins répondre , au­
torise à prendre le nom d’Enfans de Dieu, 
s’étant réunis depuis plusieurs années en une fa­
mille spirituelle sous la conduite dun père qui 
les a choisis, et pour lequel leur amour et leur 
dévouement croît chaque jour ; et ayant trouvé 
dans cette situation un bonheur et une supério­
rité d’existence tels qu’ils ne pourroient plus sup­
porter ni concevoir une autre manière de vivre; 
prioient depuis long-temps leur père spirituel 
très-aimé, de songer aux autres enjans de Dieu 
dispersés sur la face de la terre. Quel plus grand
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bien, lui répétoienl-ils chaque jour, pouvez-vous 
offrir a nos frères dispersés comme des brebis 
au milieu des loups, que de leur faire connoître 
les fondement de la vie pleine et ravissante vers 
laquelle sans doute la seule bonté de Dieu nous 
a dirigés?

Il seroit difficile de dire quelle a été la joie des 
soussignés, qui se sentaient depuis long-temps 
tourmentés par ces nobles pensées, lorsque leur 
père spirituel très-aimé, qui ne se refuse jamais à 
rien de ce qui tend à exalter Vamour de Dieu et 
du prochain , leur annonça qu’il se rendoit très- 
volontiers à leurs désirs si pleins de charité, 
qu’il les partageoit lui-même dans toute leur 
force , et qu'il se proposoit de les satisfaire par 
une suite de bulletins qui paroitroient à des in­
tervalles irréguliers. Il ajouta, quafin de donner 
à ces bulletins une forme qui les rendît suscep­
tibles de renfermer dans un bel ordre tout ce qu ’il 
est essentiel de faire connoître sur la grande 
et généreuse pensée qui a présidé à la fondation 
des familles spirituelles, chacun de ces bulletins 
former oit en quelque sorte un petit volume di­
visé en sept parties. Que la première, toute cri­
tique, auroit pour objet de faire connoître les 
motifs que l’on a eus de se séparer de la multi­
tude des enfans du siècle; séparation difficile
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sans doute, qu’il falloit opérer avec prudence, 
et sans rompre le lien délicat et necessaire qui 
subsiste entre cette multitude des en fans du siè­
cle, et ce nouveau germe des en fans de Dieu 
qu’elle devoit alimenter^ Que la seconde, toute 
religieuse et philosophique, auroit pour but de 
nourrir les âmes des enfans de Dieu des hautes 
pensées, et de les rendre dignes de soigner la cul­
ture et le développement de ce nouveau germe , 
duquel doit sortir le vrai peuple de Dieu. Que la 
troisième, purement organique, serait consacrée 
à l’exposition des voies et moyens par lesquels 
les familles spirituelles tendent à se multiplier et 
à se fortifier corporellement. Que la quatrième, 
toute industrielle ,feroit connoître les différentes 
branches d’industrie, agricoles ou manufactu­
rières , que l’on seroit parvenu à soumettre à 
l’esprit et à la forme des familles spirituelles. 
Que la cinquième, toute historique, raconteroit 
les obstacles que les familles spirituelles trouve­
raient à leur développement, soit du côté des 
hommes, soit du côté des choses. Que la sixième, 
laissant derrière elle c$. tableau du passé, que 
la malice ou plutôt ïjignorance des enfans du 
siècle rend si affligeant, pour s’élancer vers l'a­
venir le plus élevé et le plus désirable, porteroit le 
nom départie prophétique: quelle seroit dèsti-

X
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née, d’une part, à relever le cœur de cher qui se- 
laisseroient, effrayer par de si grandes et de si 
nombreuses difficultés; et de T autre, à diriger les 
âmes magnanimes dans les routes merveilleuses 
d’un avenir certain. Enfin que la septième con- 
tiendroit les sentences et maximes, c’est-à-dire 
les résumés concis des plus hautes lois de la sa­
gesse , tels que l’expérience, et encore bien plus 
l’inspiration de Dieu , les a communiquées dans 
tous les siècles à ses enfans dociles.

L’exposition de ce cadre, si vaste qui! est 
propre à tout contenir sans confusion, ayant été 
faite par le père spirituel très-aimé, tous les dé­
sirs de ses enfans en furent comblés, et dans Tef­
fusion de leur amour pour lui, ils ne purent con­
tenir le besoin qu'ils éprouvoient de renouveler 
dans ses mains la promesse de T aider avec une 
fidélité parfaite, de lout leur cœur, de toute leur 
âme et de toute leur intelligence ; et pour accom­
plir avec plus d efficacité cette belle résolution,ils se 
promirent de travailler avec un nouveau courage, 
sans relâche et. sans que rien puisse les en dé­
tourner, à se perfectionner par rapport à leur, 
type unique, qui est Jésus-Christ.

En publiant, ici ces engagemens sacrés, et qu'ils 
sont résolus de tenir, quand même ils devroient 
rester réduits parla malice des enfans du. siècle 



à leur petit nombre actuel; les enfans de Dieu 
réunis enfamilles spirituelles , ri ont pour but que 
de donner un noble exemple, et ri inviter loyale­
ment et sous T inspiration d un cœur plein de 
confiance en la toute-puissance divine, tous leurs 
frères dispersés sur la face de la terre à joindre 
leurs efforts aux leurs. .. Qu'ils soient sans au­
cune appréhension !... Car que peuvent les hom­
mes contre ce que Dieu bénit? Et que peuvent-ils 
pour ce quil ne bénit pas ?

Paris, ce 29 septembre 182$ four de Saint- 
Michel, archange.

è

Sophie de Chefdebien.
Martial Kien.
Constant Symon de Latreiciie.
Victor Tiiiollière.
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PREMIÈRE PARTIE.

CRITIQUE
K

OU

J

DISSOLVANTE.

Spirilus non a g tint, nisi corpora scnio 
infirma sint soluta. Hermès.

Si un homme ne renaît de l'eau et du St. 
Esprit, Une peu t ontrer dans le royaume 
de Dieu. St. Jean, cliap. 3. v. 5.

Heureux les pauvres d'esprit, c’est-à- 
dire qui n’ont pas l’esprit rempli de 
fausses richesses, parce que le royaume 
des Cieuic est à eux.

St. Mathieu, chap. 5. v. 5.
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PREMIÈRE PARTIE.

CRITIQUE OU DISSOLVANTE.

J '•

Du Système représentatif.

Le système représentatif, je ne parle pas ici de cette 
ébauche informe, grossière et brutale, aujourd’hui 
réalisée dans quelques parties du monde civilisé; mais 
du système représentatif, nulle part réalisé, et tel qu’il 
est conçu par un très-petit nombre d’esprits supé­
rieurs qui l’ont approfondi ; seroit une forme de gou­
vernement soutenable (non pas parfaite cependant, 
ni même en aucune manière sur le chemin de la per­
fection), si l’humanité devoit accomplir sa mission par 
un progrès de sciences et de lumières résultant de 
ses propres efforts. Mais l’humanité ayant au contraire 
reçu sans aucun mérite et sans aucun effort de sa part, 
d’abord par les patriarches , puis par Moïse et les pro­
phètes, et enfin par Jésus-Christ et l’apostolat, tout ce 
qu’il lui importe de savoir; puisque Jésus-Christ, 
comme les prémices, a porté de suite la seule vraie 
science de l’homme jusqu’il la résurrection des morts 



et à l’immortalité ; il ne reste plus à l’humanité qu’à 
comprendre les termes de cette révélation admirable 
qui lui a été gratuitement donnée. Et comme les moyens 
de la comprendre et de la réaliser lui ont été en même 
temps enseignés, vouloir maintenant en revenir aux 
efforts de l’esprit humain , et prétendre obtenir par eux 
ce que l’on possède déjà par un don tout gratuit de la 
bonté de Dieu, ce n/est plus qu’un acte d’extrava­
gance, d’orgueil et d'impiété.

N’est-cc pas une chose aussi clairement démontrée 
pour les bons esprits qu’une proposition de mathéma­
tiques , que l’humanité ne peut être régie que par une 
doctrine d’ensemble et à priori; et que les intérêts per­
sonnels n’ont rien à y voir, puisque c’est celte doc­
trine d’ensemble et à priori qui les crée, et à qui il appar­
tient par conséquent de les régler au moyen de ceux 
qui la possèdent dans le plus haut degré?

Je crois avoir dit ici sur le système représentatif 
tout ce qui est utile pour en fonder solidement la cri­
tique aux yeux des personnes qui aiment à s’entendre 
avec peu de paroles. Je ne recherche ni le suffrage, ni 
rallention des autres.

Du pouvoir des majorités.

Le pouvoir des majorités est intolérable, parce que Jé- 
^us-Christ seul ayant définitivement constitué l’humanité,
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il n’y a plus à délibérer, mais à confronter; ce qui ne 
peut se faire que par ceux qui savent, et qui en outre 
sont reconnus par qui de droit pour savoir.

11 est intolérable, parce que la minorité peut avoir 
raison , et qu’il est encore plus ordinaire que la mino­
rité et la majorité n’aient raison ni l’une ni l’autre.

11 est intorérable enfin , parce qu’il enchaîne la qua­
lité dans les odieux et ignobles liens de la quantité; et 
que par un supplice d’un genre tout moderne , il finit 
toujours par étouffer la qualité, après l’avoir doulou­
reusement réduite à la mesure de la quantité.

De l'élection par la voie des majorités.

L’élection par la voie des majorités prétend élever, 
pour leur donner le pouvoir, toutes les notabilités, qui, 
au jour où elle se fait, importent à la conservation et à 
l’amélioration de l’état du pays.

Mais ce genre d’élection, de quelque manière qu’on 
le combine , ne donnant qu’accidentellement ce ré­
sultat, ne peut pas être regardé comme une solution 
admissible par des esprits accoutumés à quelque pré­
cision.

L’élection académique , qui attire ce qui lui est égal 
ou supérieur, ou du moins ce qui lui paroît suscep­
tible de le devenir, n’est pas moins vicieuse, puisqu’elle 
est réduite, comme la précédente, à procéder par voie
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de majorité , cl à accorder fictivement h cette voie 
l’infaillibilité; bien qu’il soit impossible à dès individus 
faillibles, en quelque nombre qu’on les réunisse, et 
Sous quelque forme qu’on les combine, de la jamais 
posséder.

Ainsi par une aberration d’esprit aussi inconcevable 
qu’intolérable, la transmission du pouvoir par la voie 
des majorités, est obligée de laisser régler les choses 
qui lui importent le plus, au moyen d’une infaillibilité 
fictive accordée systématiquement; tandis qu’elle la 
refuse à qui la possède réellement, c’est-à-dire à l’ad­
mirable hiérarchie organisée par et sur la révélation de 
Jésus-Christ.

De tout ceci se tire celte conséquence rigoureuse, 
que toute action par voie de majorité ou par assenti­
ment du plus grand nombre, est une action déterminée 
par voie d’impiété ou d’athéisme; la voie des majorités 
étant une négation de la révélation, et une substitution 
grossière, ignoble et incertaine de la science humaine 
à la science divine.

Au reste, il est utile ici que l’on fasse cette ré­
flexion , que dans tous les pays les plus soumis en appa­
rence à l’autorité des majorités , tout s’y fait et ne peut 
s’y faire en réalité que par voie de corruption; l’auto­
rité des majorités ne pouvant jamais être qu’une jon­
glerie inadmissible pour tout homme qui sait comment 
les choses se font.
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De Célection des papes.

Les papes , il est vrai, s’élisent aujourd’hui et depuis 
long-temps par voie de majorité ou par acclamation, 
ce qui est peu différent.

Sans doute l’élection de saint Pierre a été parfaite 
dans tous ses points, puisque c’est Jésus-Christ lui- 
même qui l’a choisi. Mais depuis saint Pierre, il ne s’est 
presque plus trouvé d’hommes qui osassent se charger 
de la responsabilité d’un tel choix. C’est donc le Saint- 
Esprit qui y pourvoit malgré les apparences ; et cela se 
prouve très-bien. Mais l’infirmilé du mode d’élection 
n’en subsiste pas moins dans ces apparences.

Il ne nous est pas permis d’en dire davantage sur 
une question aussi grave , encore que ce ne soit qu’une 
question de discipline , qui a déjà varié plusieurs fois, et 
peut encore varier.

De la transmission du pouvoir par la voie 
charnelle.

Avant Jésus-Christ, la transmission du pouvoir par la 
voie charnelle, toujours vraie en elle-même, et selon 
l’ordre et la volonté de Dieu, étoit en outre seule con­
venable pour établir le bon ordre dans l’humanité, ou 
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plutôt pour en préparer l'établissement. Mais depuis 
Jésus-Christ et par Jésus Christ même, elle a été frappée 
d’une telle subalternité, qu’elle est devenue pour les 
chrétiens un mode auquel ils se résignent.

Femme, quy a-t-il de commun entre vous et moi? 
dit Jésus-Christ; et en une autre occasion : Ma mère 
mon frère, ma sœur, c'est celui qui fait la volonté de 
mon père qui est au ciel.

Si donc tous les hommes croyoienl en Jésus-Christ, 
la loi de propriété et la loi d’héritage seroient sans 
motif et sans but, bien que nul ne les doive respecter 
davantage que le vrai chrétien à l’époque où elles sont 
encore nécessaires.

Quant à ce mélange incohérent, et bizarre jusqu’au 
grotesque, de la voie charnelle et de la voie élective; il 
convient autant aux enfans du siècle d’en faire l’objet 
de leur admiration, qu’il convient peu aux enfans de 
l^ieu (tout en le respectant comme ordre établi) d’y 
porter la plus petite attention; si ce n’est peut-être 
pour s’assurer qu’ils n’ont rien à y prendre , rien ù en 
attendre , et surtout rien à en craindre.

Des Jésuites.

Le besoin de monter l’eau de la Seine sur les ar­
cades de Louvecienne étant donné, l’ancienne machine 
de Marly qui remplissoit ce but, n’ost plus aujourd’hui



qu’un moyen très-estimable , il est vrai, mais qu’il faut 
cependant remplacer par un autre.

Animez par la pensée la vieille machine de Marly ! 
Elle se défendra sans doute de toutes ses forces contre 
l’idée de sa destruction...... Laissez-la faire ! Tout ce
qu’elle y pourra gagner, ce sera le plaisir do mourir de 
sa belle mort, qui n’est jamais belle , hélas !

El cependant que d’âmes grandes, énergiques et 
saintes, et dont le monde n’est pas digne, renferme 
toujours cette célèbre et admirable compagnie!

De la prétendue division de la puissance en puissance 
temporelle et en puissance spirituelle.

Cette division est fausse , grammaticalement parlant.
C’est le matériel qui a son contraire dans le spiri­

tuel , comme le temporel a le sien dans l’éternel.
Admettant cette rectification exigée par un langage 

correct ?... qui donc dirigera le matériel si on lui ôte le 
spirituel ? Si on le lui laisse ?...—Quel sera ce spirituel? 
Sera ce peut-être un spirituel non soumis à Dieu ou qui 
puisse subsister hors de Dieu ?

Si le temporel et l’éternel sont dirigés chacun par 
un esprit différent, lequel de ces deux esprits ne sera 
pas soumis à Dieu créateur de toutes choses? Et s’il y 
en a un des deux qui soit soumis à l’autre, où sera la 
division des deux puissances ?
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Y a-t-il un esprit qui ne soit pas soumis à Dieu , 

même celui de Satan et des anges qu’il a entraînés 
dans sa révolte, et cela malgré leur révolte ?

Une existence quelconque individuelle ou collective, 
est-elle émancipée de l’esprit qui l’a créée ou harmo­
nisée , parce qu’elle est éternelle ou temporelle ou 
même satanique ? Y a-t-il un bon esprit qui puisse con­
céder une pareille proposition ? Est-ce que tout ne 
subsiste pas dans son principe? Est-ce qu’il y a deux 
principes, l’un bon , l’autre mauvais?

Quant au matériel, il obéit à la loi qui lui a été 
imposée lors de sa création , tant qu’il n’est pas uni au 
spirituel. Mais en l’homme, où subsiste avec tant d’éclat 
cette union, il est juste, convenable, très-digne et 
très-noble que le matériel et la loi qui le régit obéis­
sent au spirituel. Néanmoins ce n’est qu’en Jésus-Christ 
que le matériel et sa loi ont été vraiment et absolument 
soumis au spirituel. Avant cette incarnation du Verbe, 
et par suite du péché, l’homme ne pouvoit vivre que 
sous la loi de crainte qui n’eût été sans le péché qu’une 
loi d’obéissance et d’adoration pleine de délices ; mais 
depuis le péché, l’intelligence de l’homme s’étant obs­
curcie , il a été soumis à des nécessités pénibles dont il 
ne lui fut plus possible de comprendre les motifs. 
Jésus-Christ a été envoyé pour le délivrer de cet état 
d’obscurcissement, et lui donner le moyen et le pouvoir 
de faire consciencieusement les efforts nécessaires pour 
vivre sous la loi d’amour... Quelle science plus digne 
d’un Dieu pouvoit être communiquée à l’homme ? Mais
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à cause du péché, il lalloit encore faire des efforts 
pour conquérir le pouvoir de vivre sous cette douce loi 
d’amour, et les impies pleins d’orgueil s’y sont refusés. 
Leur propre science leur a paru plus digne d’admira­
tion...... Ils la comprennent toute entière, disent-ils.—
Oui sans doute... Et cette science , que comprend-elle, 
et où atteint-elle? Mais ne poursuivons pas plus loin 
cette lutte avec eux; puisqu’ils sont destinés à la mort, il 
importe peu qu’ils continuent à vivre sous l’inspiration 
des doctrines et des systèmes les plus évidemment 
absurdes.

Saint-Jean, auchapilre IV de sa première épitre, v. 2 
et 3 , dit : Vaici à quoi vous reconnaîtrez qu'un 
esprit est de Dieu. Tout esprit qui confesse que Jésus- 
Christ est venu dans une chair véritable est de Dieu; 
et tout espritqui divise Jésus-Christ n est pas de Dieu, 
et cest là l'antechrist.... Êtes-vous assez insensés, b 
impies ! pour vouloir séparer ce qu’il a plu à 
Dieu d’unir avec une si grande joie et une si grande 
gloire pour l’humanité ? Ou voudriez-vous séparer dans 
la collectivité, ce qui est si glorieusement uni dans l’in­
dividualité de Jésus-Christ comme fils de l’homme ?

A W A

Pouvez-vous ignorer que ce corps corruptible et par là 
même temporel, sera un jour revêtu de l’incorrupti­
bilité et de l’immortalité, et cela en le soumettant chaque 
jour davantage à la pensée qui l’a créé et qui l’anime ? 
Jésus-Christ dit : Je suis le cep et vous êtes les branches, 
et plus loin : Je suis en eux et vous en moi, ômon père, 
afin qu ils soient consommés dans l'unité, et que la
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monde connoisse que vous m'avez envoyé, cl que vous 
les avez aimés comme vous m'avez aimé. Peut-il y 
avoir une pensée de séparation là où il n’y a au con­
traire que la pensée défaire tout sortir d’un même cep , 
de tout consommer dans l’unité? Et où la créature 
peut-elle trouver plus sûrement la vraie loi de sa con­
servation, et de sa liberté par conséquent, c’est-à-dire 
la seule science qui l’intéresse réellement , que dans 
une union chaque jour plus intime avec son créateur.

Vous dites, le royaume de Dieu n’est pas de ce 
monde, c’est donc à nos sciences à le régir.... Si cela 
est, pourquoi Jésus-Christ a-t-il prêché en ce monde? 
Pourquoi a-t-il prêché l’abnégation de votre vain savoir 
et de vos vaines prévoyances? Pourquoi a-t-il voulu 
que la plus parfaite prière, renfermée cependant dans 
des termes si courts , contînt ces paroles qui en font 
presque le tiers ?.... Que votre nom soit sanctifié; que 
votre règne arrive; que votre volonté soit faite en la 
terre comme au Ciel ! Vous voyez bien que c’est en la 
terre que cette volonté doit être faite et que nous devons 
désirer qu’elle soit faite, et cela par l’ordre de Jésus- 
Çhrist même ,du Dieu que vous adorez, et auquel vous 
dites que vous croyez.

Ainsi vous qui vous vantez d’être chrétiens, et qui 
trouvez si naturelle cette division des deux puissances , 
vous ressemblez à ceux qui nient que Jesus-Christ soit 
venu dans une chair véritable, et qui le divisent ; et vous 
çtes par conséquent du nombre de ces anlcchrists 
définis avec tant de précision par saint Jean, Ausçi
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voyez combien les impies aiment vos personnes , et 
quel al Irait ils ont pour vos doctrines...... Cela seul, si
vous aviez quelque bonne foi, ne devrait-il pas vous les 
mettre en une extrême défiance ?

Vous vous appuyez sur ces paroles de Jésus-Christ: 
Mon royaume n est pas de ce monde.... Vous croyez 
donc ces paroles véritables? Je les crois telles comme 
vous.... Mais celles-ci le sont-elles moins? Elles sont 
aussi tirées de l’Evangile. Et le diable transporta 
Jésus-Christ sur une haute montagne, d’où lui ayant 
fait voir en un moment tous les royaumes du monde, il 
lui dit : Je te donnerai toute celte puissance et la gloire 
de tous ces royaumes ; car elle m’a été donnée, et je la 
donne à qui il me plaît. Si donc tu veux m’adorer, 
toutes ces choses seront à toi. Jésus ne conteste pas sur 
une telle assertion du diable, mais il lui répond :.... Il 
est écrit : C’est le seigneur ton Dieu que tu adorerces, et 
c’est lui seul que tu serviras. Les royaumes du monde 
appartenoient donc alors au mauvais esprit?—Ont-ils 
changé de possesseur depuis Jésus-Christ, du moins 
pour la plupart? Si cela est, faites-nous le voir par vos 
œuvres, et parcelles de vos maîtres.

On ne prétend pas ici que ces maîtres, considérés in­
dividuellement, ne puissent cire très-saints. En cela, et 
pour être obligés de commander, ils ne sont pas dans 
une pire situation que leurs sujets, pour être obligés 
d’obéir.... Mais qu’ils nous disent, ces maîtres, nous 
parlons ici à ceux qui ont quelque sainteté dans lecœuf, 
s’ils rognent autrement que par la vanité, par la vanité
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partout et toujours condamnée dans l’Evangile? J’erç 
appelle à leur conscience.—Peut-on désirer pour soi- 
même de continuer à être dépositaire d’un pareil pou­
voir? Ou plutôt est-il possible à uii chrétien de l’exercer 
autrement que par résignation , et seulement en atten­
dant le désiré règne de Dieu ? Mais cela même impose à 
ces rois pieux le devoir sacré de le conserver avec vi­
gueur.

Il faut bien distinguer çe qui est fondé en Jésus- 
Christ.... Ce sont ses enfans et son royaume.... de ce 
qui est fondé par Jésus-Christ.... ce sont souvent ses 
moyens de châtiment...... Car rien ne subsiste que par
sa seule volonté...., Satan et l’enfer eux-mêmes.... 
Nous l’avons déjà dit.—Quoi donc! Dieu a-t-il fait le 
mal?.... Loin de nous une telle pensée.... Mais il faut 
comprendre le péché contre le Saint-Esprit et le libre 
arbitre , dont la durée n’est que pour un temps; encore 
que le châtiment auquel son mauvais emploi donne 
lieu soit éternel. C’est pourquoi on doit être soumis 
aux puissances du siècle, bien que pour la plupart 
fondées en Satan; mais il ne nous est ordonné nulle 
part de les aimer : il nous est, au contraire, ordonné 
d’en désirer la ruine.... Que votre nom soit sanctifié! 
que votre règne arriveque votre volonté soit faite 
en la terre comme au ciel!.... Quoi de plus pressant 
que ces paroles ?

Si donc j’ai prouvé, ô enfans du siècle! qui connois- 
sez la forée d’un discours précis , mais pour vous seuls, 
que toutes vos voies sont des voies d’impiété et de

1 * ’
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mensonge; puis-je me plaindre de votre haine? Car je 
vous suis soumis , il est vrai ; mais que désirai-je, sinon 
votre ruine, que j’appelle de tous mes vœux, et que 
vous appelleriez vous-mêmes de tous les vôtres, si un 
rayon du Très-Haut descendoit dans votre cœur !

De C Industrialisme.

V industrialisme, ce mot nouveau qui se comprend 
très-bien , fait des hommes pour faire du calicot, et le 
consommer.... Quelle belle destinée ! Tout votre esprit 
sera employé à faire du calicot, et toute votre joie à vous 
en servir! Quoi! dit l’industriel, le ciel et la terre ne 
bondissent pas dans le ravissement au son de ces nobles 
paroles !... Travaille, coquin , dit encore l’industriel au 
pauvre qui implore sa charité!... Travaille!...

Dieu fait des hommes , dit le chrétien, pour le con­
naître, l’aimer et le servir, et la joie de le connoîtrc, 
de l’aimer et de le servir est si grande et si pleine , que 
les âmes les plus hautes ont fait jusqu’à ce jour de vains 
efforts pour exprimer ce qu’ils en avoient éprouvé.... 
C’est au nom de Dieu que je t’assiste, dit-il encore au 
pauvre qui implore sa charité; prie Dieu pour moi; la 
prière des affligés est agréable à Dieu !

Et qui stimulera l’homme au travail, demande alors 
l’industriel, puisque vous nourrissez le vice de paresse 
qui règne en lui ? Sera-ce peut être , lui répond le chré
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tien, l’envie de donner une belle robe de calicot à sa 
femme ou à sa maîtresse? Voilà certes un résultat 
d’un haut intérêt! Ou peut-être encore l’horrible pen­
sée de n’avoir pas de pain pour le lendemain? Voilà un 
avenir bien doux et bien gracieux à présenter à cet 
être si noble, fait à l’image de Dieu.

Cependant il faut travailler pour vivre.... Oui , sans 
doute, âmes lâches et ignobles, il faut travailler pour 
vivre; mais le travail étant la punition du péché, il ne 
faut pas adorer le châtiment, il faut s’y résigner.

Mais nous n’admettons pas tout cela ; nous ne croyons 
ni à la divinité de Jésus-Christ, ni à l’immortalité qu’il 
a promise à l’homme.... Nous sommes nés comme à 
raventure, et après la mort, nous serons comme si 
nous n avions jamais été.... Je sais bien que vous avez 
ces pensées; et cest pourquoi vous vous égarez, parce 
que votrepropremalice vous aveugle.

Entendez-vous, gens affollés et plus dignes de pitié 
que de blâme , entendez-vous ces paroles ?

Vous n’aurez qu’un désir, connoître Dieu !
Vous n’aurez qu’une joie, aimer Dieu !
Vous n’aurez qu’une occupation, servir Dieu !
Nous les entendons, dites-vous, mais nous ne les 

comprenons pas; car nous voyons bien que vous ne 
voulez pas dire par ces paroles qu’il faut passer sa vie à 
chanter des psaumes.... Sans doute, je ne l’entends 
pas ainsi.... Mais sachez, en attendant que vous me 
compreniez, que l’homme est le temple, la terre de 
Dieu; et que lorsqu'une terre, abreuvée par les pluies
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fréquentes quiy tombent f produit des herbes à l’usage 
de ceux qui la cultivent, elle reçoit la bénédiction de 
Dieu. Mais quand elle ne produit que des ronces et des 
épines, elle est abandonnée et menacée demalédiction , 
et à la fin on y met le feu. (Saint Paul aux Hébreux,) 
chap. 6. v. 7 et suivans.

Enfans de Dieu !... Réduisez vos besoins à l’ample 
nécessaire; celui d’un travail modéré appliqué à vos 
vraies nécessités y tient son rang. N’usez en toutes 
choses que de ce qu’il y a de plus excellent; mais usez 
de toutes avec la plus exacte continence , et n’aimez les 
créatures que dans leur principe.... Surtout méprisez le 
luxe et la vanité... ; Soyez en pleine sécurité.... Ils se 
trompent tous avec leur maxime : Le travail est la 
source de la richesse. Votre père, qui est au ciel, y a 
pourvu; Faites seulement sa volonté, vous lcreste
vous sera donné par dessus. Insensés qu’ils sont! La terre 
tout entière qui leur appartient, que Dieu même leur a 
donnée et soumise , est partout arrosée d’eaux bienfai­
santes; des torrens de lumière et de chaleur l’éclairent 
et la vivifient ; et ils sont si méchans, qu’ils ne peuvent 
pas même remplir la petite partie qu’ils habitent, ni 
arracher le reste à la plus affreuse solitude.... Enfans 
de Dieu, c’est là un ouvrage qui vous est réservé.... 
Quant aux enfans du siècle , leur destinée est de se dé­
vorer tous les uns les autres. J’ai même quelque espé­
rance que nous autres élus, nous verrons de nos yeux, 
des yeux de ce corps que nous portons maintenant, 
Cet événement qui fait l’objet de tous nos vœux. Que la 



joie et l’espérance brillent donc dans vos cœurs, ô en- 
fans de Dieu! et ne vous laissez pas abattre par la ma­
lice des enfans du siècle !

t i. .. x .

TRANSITION.
< n lj’: ./ > .hjj . i . r ;in

Je viens de faire, en me tenant sur les sommités, 
pour le très-petit nombre des vrais connoisscurs, 
l’examen critique des pensées fondamentales des doc­
trines, qui, ayant quelque popularité, exercent par là 
même une influence malfaisante, ou plutôt incom­
mode sur la direction des choses. Un examen critique 
des pensées fondamentales des doctrines qui n’ont d’in­
fluence que dans les salons, ne sera pas moins utile au 
but que je me propose.

Il est vrai que ni le peuple, ni les salons, ni les rois 
eux-mêmes ne dirigent les choses, mais il est au moins 
très-contraire au bonheur du peuple, des salons et des 
rois, que des esprits faux les induisent à s’opposer de 
toutes leurs forces à la volonté du Tout-Puissant, en leur 
faisant croire qu’ils agissent bien. Il est donc bon et 
très-charitable d’éclaircir toutes ces questions.



Dieu ri est pas le grand célibataire des mondes.

Un bel esprit a dit : Dieu est le grand célibataire des 
mondes. Un vrai chrétien ou seulement un homme d’un 
goût pur et sûr, eût aperçu, par une espèce d’instinct 
invincible, qu’il y a quelque chose de froid, et defaut 
par conséquent, dans celte pensée exprimée avec tant 
de pompe, quelque chose enfin qui prophétise ce que 
l’on appelle un libéral.

Si Dieu étoit le grand célibataire des mondes, com­
ment la Sainte-Vierge seroit-efie l’épouse de Dieu? 
Comment auroit-elle incarné le Verbe dans son sein 
par l’opération du Saint Esprit?.... Le Saint-Esprit 
n’est-il pas Dieu ?

Le Père est Dieu , le Fils est Dieu , le Saint Esprit 
est Dieu; et néanmoins ce ne sont pas trois dieux, 
mais un seul Dieu. Telle est la foi du chrétien; telle 
est la croyance de l’Eglise exprimée dans le symbole de 
saint Athanase, que l’on trouve après les psaumes de 
prime du dimanche dans tous les Eucologes à l’usage 
de Paris.

Si Dieu étoit le grand célibataire des mondes , com­
ment Jésus-Christ auroil-il voulu que l’oraison domini­
cale commençât par ces paroles ? Notre Père, qui êtes 
aux deux. Le bon sens est blessé qu’un père soit céli­
bataire..... Mais, dira-t-on, par père on entend ici 
créateur. Réponse. Dieu parle toujours avec justesse, 
précision et convenance.
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Cependant il est vrai de dire que Dieu est h la lois 

créateur et père.... Mais il est créateur de l’hommeani- 
mal en Adam , et père de l’homme spirituel en Jésus - 
Christ......Car nous sommes tous appelés par Jésus-
Christ même à être ses frères et ses cohéritiers. Or là 
où il y a un époux....... le Saint-Esprit; une épouse....,
la sainte Vierge; une conception corporelle...., l’in­
carnation du Verbe; un fils qui en provient...., Jésus- 
Christ; des frères et des cohéritiers...., les élus; il n’y 
a pas célibat. On n’est pas père, parce qu’on crée, 
mais on est père , parce qu’on engendre son semblable , 
qui est ici Jésus-Christ, fils de Dieu et fils de l’homme.

Qu’est-ce que tout cela, dira-t-on...? C’est tout 
pour qui approfondit en Dieu les admirables mystères 
de la génération qui commencent immédiatement après 
le baptême......Si vous ne renaissez de l’eau et de l’es­
prit, vous ne pouvez pas entrer dans le royaume de 
Dieu.

L’homme riest point une intelligence servie par des 
organes.

Un autre homme , mais d’un esprit plus solide et 
plus sérieux , a dit : L’homme est une intelligence ser­
vie par des organes. Si cela est, où sont donc les oreilles 
des organes pour entendre la voix impérative de l’in­
telligence?
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Nous disons , au contraire, nous, que l’homme n’est 

point une intelligence servie par des organes, mais bien 
une intelligence supérieure servie par, ou plutôt harmo­
nisée (car l’idée de servitude est mal sonnante dans ces 
hautes régions) avec des intelligences subalternes. 
Toute celle admirable hiérarchie est comme envelop­
pée en l’homme dans une espèce d’étui corporel, d’a ­
bord très-convenable , mais depuis le péché , recouvert 
en Adam , et dans toute sa descendance , d’une peau de 
bête, par une volonté spéciale de Dieu. En sorte que 
l’homme est un petit monde, où se trouve comme en 
abrégé tout le ciel et toute la terre avec leurs harmo­
nies tout entières, nullement dérangées, et cependant en 
butte à de cruelles peines par l’accident du péché. Ou 
en d’autres termes encore, que l’homme est fait à 
l’image et ressemblance de Dieu; ou en des termes 
plus intelligibles et plus rapprochés de notre nature 
actuelle, que l’homme est le frère et le cohéritier de 
Jésus-Christ.

Ainsi depuis Jésus-Christ, et par suite de son union 
hypostatique avec la nature humaine, l’homme a en 
lui tout le ciel et toute la terre avec toutes leurs dé­
lices, s’il s’observe assez scrupuleusement pour être 
exactement fidèle à la parole de Dieu; et il n’a pas 
d’autre œuvre à faire sur la terre que celle-là. A quoi 
lui serviroit donc d’être une intelligence servie par des 
organes ? Celle définition toute mondaine vient de bas 
lieu ; c’est comme si l’on disoit que les ciseaux sont un 
instrument servi par l’étui qui les contient.
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U ncst pas vrai de dire que rien de grand na eu de 
grands commencemcns.

Un autre homme d’un esprit distingué a dit : Rien de 
grand na eu de grands commencemcns. Le monde 
est grand cependant, et l’a été dès son origine ; et son 
créateur, qui est Dieu , est et a toujours été immense 
jusqu’à l’infini.

Quoi donc! la pensée de Jésus-Christ, depuis que 
cent millions d’hommes font le signe de la croix, est- 
elle plus grande que lorsque Jésus-Christ étoit sur la 
terre avec douze apôtres seulement, leur demandant 
encore, Etvous, me quitterez-vous aussi? Il est vrai 
que saint Pierre lui répondit : Et où irions-nous, Sei­
gneur, vous avez les paroles de la vie éternelle? Mais ils 
n’étoient alors que douze dans ce sentiment. Aux yeux de 
l’homme distingué dont je cite ici la pensée, le royaume 
de Jésus-Christ étoit petit alors sans doute ? Et cepen­
dant c’est bien plutôt dans les cent millions d’hommes 
qui font aujourd’hui le signe delà croix, que le royaume 
de Jésus-Christ est petit; car sa pensée toute-puissante 
y est altérée et obscurcie jusqu’aux plus épaisses té­
nèbres. Combien, au contraire, n’éloit-elle pas écla­
tante , immense et vraiment royale, lorsque Pilate lui 
demandoit: Etes-vous le roi des Juifs?... et que Jésus- 
Christ répondoit : Vous l'avez dit, je le suis? Il n’y a 
donc ici qu’un misérable jeu de mots mis à l’effet pour
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des femmes de bonne compagnie, et qui tend à faire 
prendre pour petit ce qui est vraiment grand, c’est-à- 
dire le germe d’une chose parfaite..., et pour grand ce qui 
est vraiment petit, c’est-à-dire les conditions matérielles 
dont, par suite de l’infirmité originelle de l’homme, ce 
germe s’enveloppe souvent de la manière la plus con­
traire au développement et à l’exercice de sa puissance*

vérité n'est pas ce à quoi les hommes adhèrent 
partout et toujours.

9 . • ’ 5 ' * ( •’« if- •
Voici un autre homme distingué et plus sérieux qüe 

le premier, mais beaucoup moins que les deux précé­
dées, et qui ne peut plus contenir le besoin qu’il a de 
faire connoître la pensée fondamentale de tous ses ou: 
vrages.

C’est donc lui-même qui s’exprime ainsi dans un des 
derniers livres qu’il a publiés :

Dirons-nous que la vérité est ce à quoi l'esprit de 
chaque individu adhère? Si nous admettons cette dé­
finition, quen résultera-t-il! Comme il arrive sou­
vent que l'esprit d'un individu adhère successivement 
à des propositions contradictoires, et que d'ailleurs 
l'un affirmant ce que l'autre nie, leurs adhésions sont 
non-seulement diverses, mais diamétralement oppo­
sées, la vérité seroit quelque chose de mobile et de 
variable, dès lors on ne pourvoit affirmer de quoi que 

3
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ce soit que cela est vrai relativement à la, raison 
humaine, et le scepticisme seroit l'état naturel de 
l'homme. Donc, à moins d'être sceptiq ue, nous devons 
renoncer à notre première définition de la vérité et en 
trouver une autre. Or l'adhésion individuelle mise à 
part, que reste-t-il sinon l'adhésion commune? En 
conséquence appelons vérité ce à quoi l'esprit de la 
généralité des hommes adhère partout et toujours. 
(Voyez Des progrès de la Révolution et de la guerre 
contre l'Eglise, page 3Go.)

D’abord l’homme distingué dont je parle ici étant 
chrétien , et en outre prêtre catholique, admettra sans 
doute qu’il y a des élus en petit nombre, et des ré­
prouvés au contraire en très-grand nombre. Espère- 
t-il que la généralité des réprouvés adhérera partout et 
toujours à la vérité de la divinité de Jésus-Christ ? Cela 
non-seulement n’est pas probable , mais le contraire 
est absolument certain.

Les élus eux-mêmes, à cause de l’obscurcissement 
du péché, sont tous faillibles...... Espère-t-il qu’en
réunissant un nombre indéterminé, immense, s’il veut, 
d’individus faillibles, il obtiendra un assentiment, une 
opinion , une adhésion infaillible ? Cela non-seulement 
n’est pas probable, mais est absolument faux.

Toute vérité a son règne d’humilité sur la terre, et 
c’est précisément à l’époque où elle est toute éclatante, 
toute rayonnante de la force de l’esprit dont elle pro­
cède. Espère-t-il que présentée à des élus encore non 
purifiés par cette vérité elle-même, elle en sera reçue
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sans obstacle? A qui s’adresseroit donc cette parole, 
pardonnez-leur mon Dieu, car ils ne savent ce qu'ils 
font! Et cette autre en saint Luc, chap. 5. v. 30, Et 
il n’y a personne qui buvant du vin vieux, veuille 
aussitôt du nouveau; parce qu’il dit : le vieux est 
meilleur ? Et cette autre en saint Jean, chap. 15, v. 16, 
Ce nest pas vous qui m’avez choisi; mais c’est moi 
qui vous ai choisis? Si donc quelques disciples en très- 
petit nombre, ont suivi Jésus-Christ, ce n’est pas par 
suite d’aucune adhésion de leur part, mais par une élec­
tion , par une grâce toute gratuite de Dieu. Ainsi voilà 
des hommes qui crucifient Jésus-Christ et dont Jésus- 
Christ implore le pardon en disant qu’ils ne savent ce 
qu’ils font. En voici d’autres qu’il ne blâme pas même 
de préférer le vin vieux au vin nouveau. En voici enfin, 
mais en très-petit nombre, qui ne trouvent le vin nou­
veau meilleur que par une grâce toute spéciale de Dieu. 
Tout cela éloigne bien l’adhésion générale qui est 
pourtant nécessaire à l’homme distingué dont il est ici 
question pour que Jésus-Christ, lors de son apparition , 
soit une vérité. On peut donc dire que celte manière de 
considérer le fondement de la vérité non-seulement n’est 
pas admissible, mais qu’elle est entièrement contraire 
aii texte et à l’esprit de l’Evangile, c’est-à-dire absolu­
ment fausse sous ce point de vue comme sous tous les 
autres.

En effet comment une vérité ne seroit-ellc vérité que 
par C adhésion de l’esprit de l’homme partout et tou­
jours , puisque le but de la manifestation de cette vé»
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et à l’immortalité; il ne reste plus à l’humanité qu'à 
comprendre les termes de cette révélation admirable 
qui lui a été gratuitement donnée. Et comme les moyens 
de la comprendre et de la réaliser lui ont été en même 
temps enseignés, vouloir maintenant en revenir aux 
efforts de I’espril humain , cl prétendre obtenir par eux 
ce que l’on possède déjà par un don tout gratuit de la 
bonté de Dieu, ce n'est plus qu’un acte d’extrava­
gance, d’orgueil et d impiété.

N’est-cc pas une chose aussi clairement démontrée 
pour les bons esprits qu’une proposition de mathéma­
tiques , que l’humanité ne peut être régie que par une 
doctrine d’ensemble et à priori; et que les intérêts per­
sonnels n’ont rien à y voir, puisque c’est celle doc­
trine d’ensemble et à priori qui les crée, et à qui il appar­
tient par conséquent de les régler au moyen de ceux 
qui la possèdent dans le plus haut degré?

Je crois avoir dit ici sur le système représentatif 
tout ce qui est utile pour en fonder solidement la cri­
tique aux yeux des personnes qui aiment à s’entendre 
avec peu de paroles. Je ne recherche ni le suffrage, ni 
l’attention des autres.

Du pouvoir des majorités.

Le pouvoir des majorités est intolérable, parce que Jé- 
^us-Christ seul ayant définitivement constitué l’humanité, 



il n’y a plus à délibérer, mais à confronter; ce qui ne 
peut se faire que par ceux qui savent, et qui en outre 
sont reconnus par qui de droit pour savoir.

11 est intolérable, parce que la minorité peut avoir 
raison , et qu’il est encore plus ordinaire que la mino­
rité et la majorité n’aient raison ni l’une ni l’autre.

Il est inlorérable enfin , parce qu’il enchaîne la qua­
lité dans les odieux et ignobles liens de la quantité; et 
que par un supplice d’un genre tout moderne , il finit 
toujours par éloullér la qualité, après l’avoir doulou­
reusement réduite à la mesure de la quantité.

De l'élection par la voie clés majorités.

L’élection par la voie des majorités prétend élever, 
pour leur donner le pouvoir, toutes les notabilités,qui, 
au jour où elle se fait, importent à la conservation et à 
l’amélioration de l’état du pays.

Mais ce genre d’élection, de quelque manière qu’on 
le combine , ne donnant qu’accidenlellement ce ré­
sultat, ne peut pas être regardé comme une solution 
admissible par des esprits accoutumés à quelque pré­
cision.

L’election académique , qui attire ce qui lui est égal 
ou supérieur, ou du moins ce qui lui paroît suscep­
tible de le devenir, n’est pas moins vicieuse, puisqu’elle 
est réduite, comme la précédente, à procéder par voie 



de majorité , et à accorder fictivement à cette voie 
l’infaillibilité; bien qu’il soit impossible à dès individus 
faillibles, en quelque nombre qu’on les réunisse, et 
sous quelque forme qu’on les combine, de la jamais 
posséder.

Ainsi par une aberration d’esprit aussi inconcevable 
qu’intolérable, la transmission du pouvoir parla voie 
des majorités, est obligée de laisser régler les choses 
qui lui importent le plus, au moyen d’une infaillibilité 
fictive accordée systématiquement; tandis qu’elle la 
refuse à qui la possède réellement, c’est-à-dire à l’ad­
mirable hiérarchie organisée par et sur la révélation de 
Jésus-Christ.

De tout ceci se tire celte conséquence rigoureuse, 
que toute action par voie de majorité ou par assenti­
ment du plus grand nombre, est une action déterminée 
par voie d’impiété ou d’athéisme; la voie des majorités 
étant une négation de la révélation, et une substitution 
grossière, ignoble et incertaine de la science humaine 
à la science divine.

Au reste, il est utile ici que l’on fasse cette ré­
flexion , que dans tous les pays les plus soumis en appa­
rence à l’autorité des majorités , tout s’y fait et ne peut 
s’y faire en réalité que par voie de corruption; l’auto­
rité des majorités ne pouvant jamais être qu’une jon­
glerie inadmissible pour tout homme qui sait comment 
les choses se font.
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De Célection des papes.

Les papes , il est vrai, s’élisent aujourd’hui et depuis 
long-temps par voie de majorité ou par acclamation, 
ce qui est peu différent.

Sans doute l’élection de saint Pierre a été parfaite 
dans tous ses points, puisque c’est Jésus-Christ lui- 
même qui l’a choisi. Mais depuis saint Pierre, il ne s’est 
presque plus trouvé d’hommes qui osassent se charger 
de la responsabilité d’un tel choix. C’est donc le Saint- 
Esprit qui y pourvoit malgré les apparences ; et cela se 
prouve très-bien. Mais l’infirmité du mode d’élection 
n’en subsiste pas moins dans ces apparences.

Il ne nous est pas permis d’en dire davantage sur 
une question aussi grave , encore que ce ne soit qu’une 
question de discipline , qui a déjà varié plusieurs fois, et 
peut encore varier.

De la transmission du pouvoir par la voie, 
charnelle.

Avant Jésus-Christ, la transmission du pouvoir par la 
voie charnelle, toujours vraie en elle-même, et selon 
l’ordre et la volonté de Dieu, étoit en outre seule con­
venable pour établir le bon ordre dans l’humanité, ou

2
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plutôt pour en préparer rétablissement. Mais depuis 
Jésus-Christ et par Jésus-Christ même, elle a été frappée 
d’une telle subalternité ; qu’elle est devenue pour les 
chrétiens un mode auquel ils se résignent.

Femme, quy a-t-il de commun entre vous et moi? 
dit Jésus-Christ; et en une autre occasion : Ma mère 
mon frère, ma sœur, ccst celui qui fait la volonté de 
mon père qui est au ciel.

Si donc tous les hommes croyoient en Jésus Christ, 
la loi de propriété et la loi d’héritage seroient sans 
motif et sans but, bien que nul ne les doive respecter 
davantage que le vrai chrétien à l’époque où elles sont 
encore nécessaires.

Quant à ce mélange incohérent, et bizarre jusqu’au 
grotesque, de la voie charnelle et de la voie élective; il 
convient autant aux enfans du siècle d’en faire l’objet 
de leur admiration, qu’il convient peu aux enfans de 
IJ.ieu (tout en le respectant comme ordre établi) d’y 
porter la plus petite attention; si ce n’est peut-être 
pour s’assurer qu’ils n’ont rien à y prendre, rien à en 
attendre , et surtout rien à en craindre.

Des Jésuites.

Le besoin de monter l’eau de la Seine sur les ar­
cades de Louvecicnne étant donné, l’ancienne machine 
de Marly qui remplissoit ce but, n'ost plus aujourd’hui

•f
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qu’un moyen très-estimable , il est vrai, mais qu’il fairt 
cependant remplacer par un autre.

Animez par la pensée la vieille machine de Marly ! 
Elle se défendra sans doute de toutes ses forces contre 
l’idée de sa destruction...... Laissez-la faire ! Tout ce
qu’elle y pourra gagner, ce sera le plaisir do mourir de 
sa belle mort, qui n’est jamais belle , hélas !

Et cependant que d’âmes grandes, énergiques et 
saintes, et dont le monde n’est pas digne, renferme 
toujours cette célèbre et admirable compagnie !

De la prétendue division de la puissance en puissance 
temporelle et en puissance spirituelle.

Cette division est fausse , grammaticalement parlant.
C’est le matériel qui a son contraire dans le spiri­

tuel , comme le temporel a le sien dans l’éternel.
Admettant cette rectification exigée par un langage 

correct ?... qui donc dirigera le matériel si on lui ôte le 
spirituel ?Si on le lui laisse?...—Quel sera ce spirituel? 
Sera ce peut-être un spirituel non soumis à Dieu ou qui 
puisse subsister hors de Dieu ?

Si le temporel et l’éternel sont dirigés chacun par 
un esprit différent, lequel de ces deux esprits ne sera 
pas soumis à Dieu créateur de toutes choses? Et s’il y 
en a un des deux qui soit soumis à l’autre, où sera la 
division des deux puissances ?
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Y a-l-il un esprit qui ne soit pas soumis à Dieu , 

même celui de Satan et des anges qu’il a entraînés 
dans sa révolte , et cela malgré leur révolte ?

Une existence quelconque individuelle ou collective, 
est-elle émancipée de l’esprit qui l’a créée ou harmo­
nisée, parce qu’elle est éternelle ou temporelle ou 
même satanique ? Y a-t-il un bon esprit qui puisse con­
céder une pareille propdsilion ? Est-ce que tout ne 
subsiste pas dans son principe? Est-ce qu’il y a deux 
principes, l’un bon , l’autre mauvais?

Quant au matériel, il obéit à la loi qui lui a été 
imposée lors de sa création , tant qu’il n’est pas uni au 
spirituel. Mais en l’homme, où subsiste avec tant d’éclat 
cette union, il est juste, convenable, très-digne et 
très-noble que le matériel et la loi qui le régit obéis­
sent au spirituel. Néanmoins ce n’est qu’en Jésus-Christ 
que le matériel et sa loi ont été vraiment et absolument 
soumis au spirituel. Avant cette incarnation du Verbe, 
et par suite du péché, l’homme ne pouvoit vivre que 
sous la loi de crainte qui n’eût été sans le péché qu’une 
loi d’obéissance et d’adoration pleine de délices ; mais 
depuis le péché , l’intelligence de l’homme s’étant obs­
curcie , il a été soumis à des nécessités pénibles dont il 
ne lui fut plus possible de comprendre les motifs. 
Jésus-Christ a été envoyé pour le délivrer de cet état 
d’obscurcissement, et lui donner le moyen et le pouvoir 
de faire consciencieusement les efforts nécessaires pour 
vivre sous la loi d’amour... Quelle science plus digne 
d’un Dieu pouvoit être communiquée à l’homme ? Mais
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à cause du péché, il lalloit encore faire des efforts 
pour conquérir le pouvoir de vivre sous cette douce loi 
d’amour , et les impies pleins d’orgueil s’y sont refusés. 
Leur propre science leur a paru plus digne d’admira­
tion...... Ils la comprennent toute entière, disent-ils.—
Oui sans doute... Et cette science , que comprend-elle, 
et où atteint-elle? Mais ne poursuivons pas plus loin 
cette lutte avec eux; puisqu’ils sont destinés à la mort, il 
importe peu qu’ils continuent à vivre sous l’inspiration 
des doctrines et des systèmes les plus évidemment 
absurdes.

Saint-Jean, au chapitre IV de sa première épitrc, v. 2 
et 3 , dit : Voici à quoi vous reconnoîtrez quun 
esprit est de Dieu. Tout esprit qui confesse que Jcsus- 
Clirist est venu dans une chair véritable est de Dieu; 
et tout espritqui divise Jésus-Christ n'est pas de Dieu, 
et c'est là l'antechrist.... Etes-vous assez insensés, ô 
impies ! pour vouloir séparer ce qu’il a plu à 
Dieu d’unir avec une si grande joie et une si grande 
gloire pour l’humanité ? Ou voudriez-vous séparer dans 
la collectivité, ce qui est si glorieusement uni dans l’in­
dividualité de Jésus-Christ comme fds de l’homme ? 
Pouvez-vous ignorer que ce corps corruptible et par là 
même temporel, sera un jour revêtu de l’incorrupti­
bilité et de l’immortalité, et cela en le soumettant chaque 
jour davantage à la pensée qui l’a créé et qui l’anime ? 
Jésus-Christ dit : Je suis lecep et vous êtes les branches, 
et plus loin : Je suis en eux et vous en moi, ômon père, 
afin qu'ils soient consommés dans l'unité, et que la
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monde connoisse que vous m'avez envoyé, cl que vous 
les avez aimés comme vous m’avez aimé. Peut-il y 
avoir une pensée de séparation là où il n’y a au con­
traire que la pensée défaire tout sortir d’un même cep , 
de tout consommer dans l’unité? Et où la créature 
peut-elle trouver plus sûrement la vraie loi de sa con­
servation, et de sa liberté par conséquent, c’est-à-dire 
la seule science qui l’intéresse réellement , que dans 
une union chaque jour plus intime avec son créateur.

Vous dites, le royaume de Dieu n’est pas de ce 
monde, c’est donc à nos sciences à le régir.... Si cela 
est, pourquoi Jésus-Christ a-t-il prêché en ce monde? 
Pourquoi a-t-il prêché l’abnégation de votre vain savoir 
et de vos vaines prévoyances? Pourquoi a-t-il voulu 
que la plus parfaite prière, renfermée cependant dans 
des termes si courts , contînt ces paroles qui en font 
presque le tiers ?.... Que votre nom soit sanctifié; que 
votre règne arrive; que votre volonté soit faite en la 
terre comme au Ciel ! Vous voyez bien que c’est en la 
terre que cette volonté doit être faite et que nous devons 
désirer qu’elle soit faite, et cela par l’ordre de Jésus- 
Çhrist même ,du Dieu que vous adorez, et auquel vous 
dites que vous croyez.

Ainsi vous qui vous vantez d’être chrétiens, et qui 
trouvez si naturelle cette division des deux puissances , 
vous ressemblez à ceux qui nient que Jesus-Christ soit 
venu dans une chair véritable, et qui le divisent ; et vous 
êtes par conséquent du nombre de ces anlcchrisls 
définis avec tant de précision par saint Jean, Ausçi



voyez combien les impies aiment vos personnes , et 
quel attrait ils ont pour vos doctrines...... Cela seul, si
vous aviez quelque bonne foi, ne devrait-il pas vous les 
mettre en une extrême défiance ?

Vous vous appuyez sur ces paroles de Jésus-Christ: 
Mon royaume n'est pas de ce monde.... Vous croyez 
donc ces paroles véritables? Je les crois telles comme 
vous.... Mais celles-ci le sont-elles pioins? Elles sont 
aussi tirées de l’Evangile. Et le diable transporta 
Jésus-Cliristsur une haute montagne, d'où lui ayant 
fait voir en un moment tous les royaumes du monde, il

de tous ces royaumes ; car elle ma été donnée, et je la 
donne à qui il me plaît. Si donc tu veux m'adorer, 
toutes ces choses seront à toi. Jésus ne conteste pas sur 
une telle assertion du diable, mais il lui répond:.... Il 
est écrit : C'est le seigneur ton Dieu que tu adoreras , et 
c'est lui seul que tu serviras. Les royaumes du monde 
appartenoient donc alors au mauvais esprit?—Ont-ils 
changé de possesseur depuis Jésus-Christ, du moins 
pour la plupart? Si cela est, faites-nous lé voir par vos 
œuvres, et par celles de vos maîtres.

On ne prétend pas ici que ces maîtres, considérés in­
dividuellement, ne puissent être très-saints. En cela , et 
pour être obligés de commander, ils lie sont pas dans 
une pire situation que leurs sujets, pour être obligés 
d’obéir.... Mais qu’ils nous disent, ces maîtres, nous 
parlons ici h ceux qui ont quelque sainteté dans lecœuf, 
s’ils régnent autrement que par la vanité, par la vanité



( ) 
partout et toujours condamnée dans l’Evangile ? J’en, 
appelle à leur conscience.—Peut-on désirer pour soi- 
même de continuer à être dépositaire d’un pareil pou­
voir? Ou plutôt est-il possible à un. chrétien de l’exercer 
autrement que par résignation , et seulement en atten­
dant le désiré règne de Dieu ? Mais cela même impose à 
ces rois pieux le devoir sacré de le conserver avec vi­
gueur.

Il faut bien distinguer ce qui est fondé en Jésus- 
Christ.... Ce sont ses enfans et son royaume.... de ce 
qui est fondé par Jésus-Christ.... ce sont souvent ses 
moyens de châtiment...... Car rien ne subsiste que par
sa seule volonté...., Satan et l’enfer eux-mêmes.... 
Nous l’avons déjà dit.—Quoi donc! Dieu a-t-il fait le 
mal?.... Loin de nous une telle pensée.... Mais il faut 
comprendre le péché contre le Saint-Esprit et le libre 
arbitre , dont la durée n’est que pour un temps; encore 
que le châtiment auquel son mauvais emploi donne 
lieu soit éternel. C’est pourquoi on doit être soumis 
aux puissances du siècle , bien que pour la plupart 
fondées en Satan; mais il ne nous est ordonné nulle 
part de les aimer : il nous est, au contraire, ordonné 
d’en désirer la ruine.... Que votre nom soit sanctifié! 
que votre règne arrive!..,, que votre volonté soit faite 
en la terre comme au ciel!.... Quoi de plus pressant 
que ces paroles?

Si donc j’ai prouvé, ô enfans du siècle ! qui connois- 
sez la forte d’un discours précis , mais pour vous seuls, 
que toutes vos voies sont des voies d’impiété et de 
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mensonge; puis-je me plaindre de votre haine? Car je 
vous suis soumis , il est vrai ; mais que désirai-je, sinon 
votre ruine, que j’appelle de tous mes vœux, et que 
vous appelleriez vous-mêmes de tous les vôtres, si un 
rayon du Très-Haut descendoit dans votre cœur !

De CIndustrialisme.

V industrialisme, ce mot nouveau qui se comprend 
très-bien , fait des hommes pour faire du calicot, et le 
consommer.... Quelle belle destinée ! Tout votre esprit 
sera employé à faire du calicot, et toute votre joie à vous 
en servir! Quoi! dit l’industriel, le ciel et la terre ne 
bondissent pas dans le ravissement au son de ces nobles 
paroles!... Travaille, coquin, dit encore l’industriel au 
pauvre qui implore sa charité!... Travaille!...

Dieu fait des hommes , dit le chrétien, pour le con­
naître, l’aimer et le servir, et la joie de le connoîtrc, 
de l’aimer et de le servir est si grande et si pleine , que 
les âmes les plus hautes ont fait jusqu’à ce jour de vains 
efforts pour exprimer ce qu’ils en avoient éprouvé.... 
C’est au nom de Dieu que je t’assiste, dit-il encore au 
pauvre qui implore sa charité; prie Dieu pour moi; la 
prière des affligés est agréable à Dieu !

Et qui stimulera l’homme au travail, demande alors 
l’industriel, puisque vous nourrissez le vice de paresse 
qui règne en lui ? Sera-ce peut cire, lui répond le chré
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tien, i’envie de donner une belle robe de calicot à sa 
femme ou à sa maîtresse? Voilà certes un résultat 
d’un haut intérêt! Ou peut-être encore l’horrible pen­
sée de n’avoir pas de pain pour le lendemain? Voilà un 
avenir bien doux et bien gracieux à présenter à cet 
être si noble, fait à l’image de Dieu.

Cependant il faut travailler pour vivre.... Oui, sans 
doute, âmes lâches et ignobles, il faut travailler pour 
vivre; mais le travail étant la punition du péché, il ne 
faut pas adorer le châtiment, il faut s’y résigner.

Mais nous n’admettons pas tout cela ; nous ne croyons 
ni à la divinité de Jésus-Christ, ni à l’immortalité qu’il 
a promise à l’homme.... Nous sommes nés comme à 
l'aventure, et après la mort, nous serons comme si 
nous n avions jamais été.... Je sais bien que vous avez 
ces pensées; et c'est pourquoi vous vous égarez, parce 
que votre propre malice vous aveugle.

Entendez-vous, gens alfollés et plus dignes de pitié 
que de blâme , entendez-vous ces paroles ?

Vous n’aurez qu’un désir, connoître Dieu !
Vous n’aurez qu’une joie, aimer Dieu !
Vous n’aurez qu’une occupation, servir Dieu!
Nous les entendons, dites-vous, mais nous ne les 

comprenons pas; car nous voyons bien que vous ne 
voulez pas dire par ces paroles qu’il faut passer sa vie à 
chanter des psaumes.... Sans doute, je ne l’entends 
pas ainsi.... Mais sachez, en attendant que vous me 
compreniez, que l’homme est le temple, la terre de 
Dieu; et que lorsqu'une terre, abreuvée par les pluiez 



fréquentes quiy tombent , produit des herbes à fustige 
de ceux qui la cultivent, elle reçoit la bénédiction de 
Dieu. Mais quand elle ne produit que des ronces et des 
épines, elle est abandonnée et menacée demalédiction , 
et à la fin onymetle feu. (Saint Paul aux Hébreux,) 
chap. 6. v. 7 et suivans.

Enfans de Dieu !... Réduisez vos besoins à l’ample 
nécessaire; celui d’un travail modéré appliqué à vos 
vraies nécessités y lient son rang. N’usez en toutes 
choses que de ce qu’il y a de plus excellent; mais usez 
de toutes avec la plus exacte continence , et n’aimez les 
créatures que dans leur principe.... Surtout méprisez le 
luxe et la vanité... ; Soyez en pleine sécurité.... Ils se 
trompent tous avec leur maxime : Le travail est la 
source de la richesse. Votre père, qui est au ciel, y a 
pourvu; Faites seulement sa volonté, vous dit-il, lereste 
vous sera donné par dessus. Insensés qu’ils sont! La terre 
tout entière qui leur appartient, que Dieu même leur a 
donnée et soumise , est partout arrosée d’eaux bienfai­
santes; des torrens de lumière et de chaleur l’éclairent 
et la vivifient ; et ils sont si méchans, qu’ils ne peuvent 
pas même remplir la petite partie qu’ils habitent, ni 
arracher le reste à la plus affreuse solitude.... Enfans 
de Dieu, c’est là un ouvrage qui vous est réservé.... 
Quant aux enfans du siècle , leur destinée est de se dé­
vorer tous les uns les autres. J’ai même quelque espé­
rance que nous autres élus, nous verrons de nos yeux, 
desyeacu de ce corps que nous portons maintenant, 
cet événement qui fait l’objet de tous nos vœux. Que la 



joie et l’espérance brillent donc dans vos cœurs, ô en­
fans de Dieu! et ne vous laissez pas abattre par la ma­
lice des enfans du siècle !
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Je viens de faire, en me tenant sur les sommités, 
pour le très-petit nombre des vrais connoisscurs, 
l’examen critique des pensées fondamentales des doc­
trines, qui, ayant quelque popularité, exercent par là 
même une influence malfaisante, ou plutôt incom­
mode sur la direction des choses. Un examen critique 
des pensées fondamentales des doctrines qui n’ont d’in­
fluence que dans les salons, ne sera pas moins utile au 
but que je me propose.

Il est vrai que ni le peuple, ni les salons, ni les rois 
eux-mêmes ne dirigent les choses, mais il est au moins 
très-contraire au bonheur du peuple, des salons et des 
rois, que des esprits faux les induisent à s’opposer de 
toutes leurs forces à la volonté du Tout-Puissant, en leur 
faisant croire qu’ils agissent bien. Il est donc bon et 
très-charitable d’éclaircir toutes ces questions.



Dieu nest pas le grand célibataire des mondes.

Un bel esprit a dit : Dieu est le grand célibataire des 
mondes. Un vrai chrétien ou seulement un homme d’un 
goût pur et sûr, eût aperçu, par une espèce d’instinct 
invincible , qu’il y a quelque chose de froid, et de faux 
par conséquent, dans celte pensée exprimée avec tant 
de pompe, quelque chose enfin qui prophétise ce que 
l’on appelle un libéral.

Si Dieu étoit le grand célibataire des mondes, com­
ment la Sainte-Vierge seroit-elle l’épouse de Dieu? 
Comment auroit-elle incarné le Verbe dans son sein 
par l’opération du Saint Esprit?.... Le Saint-Esprit 
n’est-il pas Dieu?

Le Père est Dieu, le Fils est Dieu , le Saint Esprit 
est Dieu; et néanmoins ce ne sont pas trois dieux, 
mais un seul Dieu. Telle est la foi du chrétien; telle 
est la croyance de l’Eglise exprimée dans le symbole de 
saint Athanase, que l’on trouve après les psaumes de 
prime du dimanche dans tous les Eucologes à l’usage 
de Paris.

Si Dieu étoit le grand célibataire des mondes, com­
ment Jésus-Christ auroit-il voulu que l’oraison domini­
cale commençât par ces paroles ? Notre Père, qui êtes 
aux deux. Le bon sens est blessé qu’un père soit céli­
bataire..... Mais, dira-t-on, par père on entend ici 
créateur. Réponse. Dieu parle toujours avec justesse, 
précision cl convenance.
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Cependant il est vrai de dire que Dieu est h la fois 
créateur et père.... Mais il est créateur de l’homme ani­
mal en Adam , et père de l’homme spirituel en Jésus- 
Christ...... Car nous sommes tous appelés par Jésus-
Christ même à être ses frères et ses cohéritiers. Or là 
où il y a un époux...... .  le Saint-Esprit; une épouse....,
la sainte Vierge; une conception corporelle...., l’in­
carnation du Verbe; un fils qui en provient...., Jésus- 
Christ; des frères et des cohéritiers...., les élus; il n’y 
a pas célibat. On n’est pas père, parce qu’on crée, 
mais on est père , parce qu’on engendre son semblable , 
qui est ici Jésus-Christ, fils de Dieu et fils de l’homme.

Qu’est-ce que tout cela, dira-t-on...? C’est tout 
pour qui approfondit en Dieu les admirables mystères 
de la génération qui commencent immédiatement après 
le baptême...... Si vous ne renaissez de l'eau et de l'es­
prit , vous ne pouvez pas entrer dans le royaume de 
Dieu.

L'homme ncsl point une intelligence servie par des 
organes.

Un autre homme , mais d’un esprit plus solide et 
plus sérieux , a dit : L'homme est une intelligence ser­
vie par des organes. Si cela est, où sont donc les oreilles 
des organes pour entendre la voix impérative de l’in­
telligence?



Nous disons , au contraire, nous, que l’homme n’est 
point une intelligence servie par des organes, mais bien 
une intelligence supérieure servie par, ou plutôt harmo­
nisée (car l’idée de servitude est mal sonnante dans ces 
hautes régions) avec des intelligences subalternes. 
Toute celte admirable hiérarchie est comme envelop­
pée en l’homme dans une espèce d’étui corporel, d’a­
bord très-convenable , mais depuis le péché, recouvert 
en Adam , et dans toute sa descendance , d’une peau de 
bêle, par une volonté spéciale de Dieu. En sorte que 
l’homme est un petit monde, où se trouve comme en 
abrégé tout le ciel et toute la terre avec leurs harmo­
nies tout entières, nullement dérangées, et cependant en 
butte à de cruelles peines par l’accident du péché. Ou 
en d’autres termes encore, que l’homme est fait à 
l’image et ressemblance de Dieu ; ou en des termes 
plus intelligibles et plus rapprochés de notre nature 
actuelle, que l’homme est le frère et le cohéritier de 
Jésus-Christ.

Ainsi depuis Jésus-Christ, et par suite de son union 
hypostatique avec la nature humaine, l’homme a en 
lui tout le ciel et toute la terre avec toutes leurs dé­
lices, s’il s’observe assez scrupuleusement pour être 
exactement fidèle à la parole de Dieu; et il n’a pas 
d’autre œuvre à faire sur la terre que celle-là. A quoi 
lui servirait donc d’être une intelligence servie par des 
organes ? Cette définition toute mondaine vient de bas 
lieu ; c’est comme si l’on disoit que les ciseaux sont un 
instrument servi par l’étui qui les contient.



îl nest pas vrai de dire que rien de grand na eu de 
grands commencemcns.

Un autre homme d’un esprit distingué a dit : Rien de 
grand na eu de grands commencemcns. Le monde 
est grand cependant, et l’a été dès son origine ; et son 
créateur, qui est Dieu , est et a toujours été immense 
jusqu’à l’infini.

Quoi donc! la pensée de Jésus-Christ, depuis que 
cent millions d’hommes font le signe de la croix, est- 
elle plus grande que lorsque Jésus-Christ étoit sur la 
terre avec douze apôtres seulement, leur demandant 
encore, Et vous, me quitterez-vous aussi? Il est vrai 
que saint Pierre lui répondit : Et où irions-nous, Sei­
gneur, vous avez les paroles de la vie éternelle? Mais ils 
n’étoient alors que douze dans ce sentiment. Aux yeux de 
l’homme distingué dont je cite ici la pensée, le royaume 
de Jésus-Christ étoit petit alors sans doute ? Et cepen­
dant c’est bien plutôt dans les cent millions d’hommes 
qui font aujourd’hui le signe delà croix, que le royaume 
de Jésus-Christ est petit; car sa pensée toute-puissante 
y est altérée et obscurcie jusqu’aux plus épaisses té­
nèbres. Combien, au contraire, n’étoit-elle pas écla­
tante , immense et vraiment royale, lorsque Pilate lui 
demandoit : Etes-vous le roi des Juifs?... et que Jésus- 
Christ répondoit : Eous l'avez dit, je le suis? Il n’y a 
donc ici qu’un misérable jeu de mots mis à l’effet pour
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des femmes de bonne compagnie, et qui lend à faire 
prendre pour petit ce qui est vraiment grand, c’est-à- 
dire le germe d’une chose parfaite..., et pour grandes qui 
est vraiment petit, c’est-à-dire les conditions matérielles 
dont, par suite de l’infirmité originelle de l’homme, ce 
germe s’enveloppe souvent de la manière la plus con­
traire au développement et à l’exercice de sa puissance*

jLa vérité n'est pas ce à quoi les hommes adhérent 
partout et toujours.

1 * r »

Voici un autre homme distingué et plus sérieux qùe 
le premier, mais beaucoup moins que les deux précé- 
dens, et qui ne peut plus contenir le besoin qu’il a de 
faire connoître la pensée fondamentale de tous ses ou­
vrages.

C’est donc lui-même qui s’exprime ainsi dans un des

Dirons-nous que la vérité est ce à quoi l'esprit de 
chaque individu adhère? Si nous admettons cette dé­
finition, quen résultera-t-il! Comme il arrive sou­
vent que l'esprit d'un individu adhère successivement 
à des propositions contradictoires, et que d'ailleurs 
Cun affirmant ce que l'autre nie, leurs adhésions sont 
non-seulement diverses, mais diamétralement oppo­
sées, la vérité seroit quelque chose de mobile et de 
variable ; dès lors on ne pourroit affirmer de quoi que
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ce soit que cela est vrai relativement à la, raison 
humaine, et le scepticisme scroit l'état naturel de 
l'homme. Donc, à moins d'être sceptique, nous devons 
renoncer à notre première définition de la vérité et en 
trouver une autre. Or l'adhésion individuelle mise' à 
part, que reste-t-il sinon l'adhésion commune? En 
conséquence appelons vérité ce à quoi l'esprit de la 
généralité des hommes adhère partout et toujours. 
(Voyez Des progrès de la Révolution et de la guerre 
contre l'Eglise, page 36o.)

D’abord l’homme distingué dont je parle ici étant 
chrétien , et en outre prêtre catholique, admettra sans 
doute qu’il y a des élus en petit nombre, et des ré­
prouvés au contraire en très-grand nombre. Espère- 
t-il que la généralité des réprouvés adhérera partout et 
toujours à la vérité de la divinité de Jésus-Christ ?Cela 
non-seulement n’est pas probable , mais le contraire 
est absolument certain.

Les élus eux-mêmes, à cause de l’obscurcissement 
du péché, sont tous faillibles...... Espère-t-il qu’en
réunissant un nombre indéterminé, immense, s’il veut, 
d’individus faillibles, il obtiendra un assentiment, une 
opinion , une adhésion infaillible ? Cela non-seulement 
n’est pas probable, mais est absolument faux.

Toute vérité a son règne d’humilité sur la terre, et 
c’est précisément ù l’époque où elle est toute éclatante, 
toute rayonnante de la force de l’esprit dont elle pro­
cède. Espère-t-il que présentée à des élus encore non 
purifiés par cette vérité elle-même, elle en sera reçue 



sans obstacle? A qui s’adresseroit donc cette parole, 
pardonnez-leur mon Dieu, car ils ne savent ce quils 
font! Et cette autre en saint Luc, chap. 5. v. 3g, Et 
il ny a personne qui buvant du vin vieux, veuille 
aussitôt du nouveau; parce qu'il dit : le vieux est 
meilleur ? Et cette autre en saint Jean, chap. 15, v. 16, 
Ce n'est pas vous qui m'avez choisi; mais cest moi 
qui vous ai choisis? Si donc quelques disciples en très- 
petit nombre, ont suivi Jésus-Christ, ce n’est pas par 
suite d’aucune adhésion de leur part, mais par une élec­
tion , par une grâce toute gratuite de Dieu. Ainsi voilà 
des hommes qui crucifient Jésus-Christ et dont Jésus- 
Christ implore le pardon en disant qu'ils ne savent ce 
qu'ils font. En voici d’autres qu’il ne blâme pas même 
de préférer le vin vieux au vin nouveau. En voici enfin, 
mais en très-petit nombre, qui ne trouvent le vin nou­
veau meilleur que par une grâce toute spéciale de Dieu. 
Tout cela éloigne bien l’adhésion générale qui est 
pourtant nécessaire à l’homme distingué dont il est ici 
question pour que Jésus-Christ, lors de son apparition , 
soit une vérité. On peut donc dire que celte manière de 
considérer le fondement de la vérité non-seulement n’est 
pas admissible, mais qu’elle est entièrement contraire 
aü texte et à l’esprit de l’Evangile , c’est-à-dire absolu­
ment fausse sous ce point de vue comme sous tous les 
autres.

En effet comment une vérilé ne seroit-elle vérité que 
par C adhésion de l'esprit de l'homme partout et tou­
jours , puisque le but de Ja manifestation de cette vé-
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détruire. Et pour cela, il a suffi à Dieu de délier un 
instant l’enfer et toutes ses légions, comme de justes 
vengeurs des insultes qu’il avoit reçues des hommes 
dans leur impiété devenue presque générale.

Ainsi cet esprit de la révolution qui a dû laisser dé­
truire , ne cessera d’agiter les masses que lorsqu’il aura 
rempli sa haute et sublime mission qui est de cons­
truire.

En ce sens., et il ne faut pas le concevoir en un au­
tre , lorsqu’il vient s’asseoir au milieu d’un peuple 
catholique ; cet esprit de la révolution est très-bon, 
très-juste, très-sublime, souverainement aimable et 
selon l’ordre et la volonté de Dieu et de son très- 
saint et très-adorable fils Jésus-Christ; lequel a dit, 
ma mère, mon. frère, ma sœur, c’est celui qui fait la 
volonté de mon père qui est au ciel. Tout homme, 
tout parti qui s’oppose au triomphe de cet esprit ainsi 
conçu, mérite donc d’être voué à l’exécration de toute c ;
l’humanité, à l’exécration de tout le ciel, de toute la 
terre et de toutes les créatures, qui attendent avec 
gémissement que l’homme soit délivré.

Quant à l’esprit des révolutionnaires , il faut soi­
gneusement le distinguer de ce sublime esprit de la révo­
lution dont il vient d’être parlé; car il n’a eu pour but 
que de se servir de cet esprit, ou pour détruire ce qui 
faisoit obstacle h ses mauvais pcnchans, ou pour don­
ner un corps à des doctrines politiques d’origines hé- 
rétiques, comme Mirabeau, la Gironde, et de nos 
jours les doctrinaires; ou infernales, comme Marat et 



Robespierre; ou purement humaines, comme l’abbé 
Syéyes et M. de Bonald; et en ce sens , l’esprit des 
révolutionnaires est ou méprisable et exécrable, ou un 
pur jeu tout au plus propre à amuser des rêveurs oisifs; 
et dans tous les cas, il est absolument sans intérêt et 
sans consistance pour les bons esprits.

Il y a cependant un vrai révolutionnaire, un révo­
lutionnaire très-aimable et très-désirable ; et c’est celui 
qui corporisera dans les masses le vrai esprit de Jésus- 
Christ , lequel«st , sans le moindre doute, l’esprit de 
l’Église catholique , apostolique et romaine.

Il faut bien distinguer l’esprit de la" révolution de 
France, destiné à embraser le monde d’un feu vivi­
fiant; de l’esprit de la révolution d’Angleterre, destiné 
au contraire à le refroidir jusqu’au froid de la mort. Ce 
dernier doit son origine glaçante à l’esprit d’hérésie; mais 
le premier , lé nôtre, celui de notre belle F rance au cnn - 
traire, tout catholique, tout rempli du plus haut, du 
plus noble et du plus expansif de tous les amours, ne 
peut souffrir rien qui le limite , rien qui l’humilie, rien 
qui le souille:.... 11 marche en vainqueur avec une 
pureté et une force indicibles contre tout ce qui vou- 
droil le conduire ou l’unir à l’esprit hérétique ou sata­
nique, et ne daigne pas même, en passant, jeter un regard 
de pitié sur ce parti mondain qui tend h rétablir l’or­
gueil et le pouvoir des castes selon la chair.

Enfans de Dieu ! ne formez donc qu’un désir, et le 
voici :.... Que le pouvoir soit toujours au plus digne , 
et que le plus digne soit toujours celui qui se rapproche



le plus du type parfait de Chumanité qui est Jésus- 
Christ ; ou en d’autres termes bien plus admirables : 
Notre père qui êtes aux deux t que votre nom soit 
sanctifié ! Que votre règne arrive ! Que votre volonté 
soit faite en la terre comme au ciel! En attendant, ô 
Enfans de Dieu! soyez révérencieusement soumis aux 
puissances qu’il plaît à Dieu de laisser subsister; car 
rien ne subsiste que par sa volonté; l’enfer lui-même, 
qui n’est éternel que parce que sa volonté est qu’il le 
soit... Nous l’avons déjà dit.

De la liberté et de l'égalité.

Il n’y a plus deux opinions parmi les hommes éclairés : 
tous veulent le bonheur, et tous savent qu’ils ne peu­
vent l’obtenir que’par les mêmes moyens, la liberté et 
l'égalité. Mais il manque une bonne définition de la 
liberté et de l’égalité.

La liberté est le droit de faire tout ce qu'on veut sans 
nuire aux autres ni à soi.

L'égalité est le droit et le pouvoir de faire, dans les 
LIMITES ACTUELLES DE LA PUISSANCE HUMAINE, tOUt CC à 
quoi on se sent propre ou porté, sans rien changer 
à la définition qui vient d'être donnée de la li­
berté.

Ainsi la plus haute idée de liberté qui puisse entrer
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en un cœur d’homme, résulleroit de la connoissance 
parfaite d’une vérité absolument générale, de laquelle 
se déduirait nécessairement un système d’actions si 
exact, que tous les êtres qui s’y soumettroienten rece- 
vroient une impulsion régulière toujours propre à les 
conduire de perfection en perfection, jusqu’à réaliser 
en eux le désir inné de vivre éternellement. Orcedésir, 
qui est sans exception celui de tous les êtres vivons, 
puisqu’ils fuient tous indistinctement la mort, est en­
core bien plus celui de l’homme, puisqu’il la fuit instinc­
tivement comme animal , consciencieusement comme 
homme, et comme le plus terrible des châtimens en 
tant qu’être religieux. Car Dieu na pas fait la mort, 
mais la mort est entrée dans le monde par l'envie du 
diable. Sagesse, chap 2. v. 24.

Si la mort est le plus grand des maux , sous quelque 
rapport qu’on la considère; nul être n’est libre lors­
qu’il fait, même avec un plaisir qui lui paroît extrême, 
des actions qui le conduisent à la mort. Et si la vie est 
le plus grand des biens, puisqu’elle est l’origine de 
tous, et que tous en dérivent, et sont renfermés en elle; 
nul être n’est esclave, lorsqu’il fait, même avec une 
extrême répugnance, des actions qui le conduisent 
certainement à la vie.

C’est pourquoi, la liberté étant le droit de faire tout 
ce qu’on veut sans nuire aux autres, ni a soi; on est 
encore libre, lorsqu’on fait, même malgré soi, des actions 
vraiment bonnes, c’est-à-dire des actions qui condui­
sent certainement à la vie.
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Dclh vient, qu’il n’y a pas de plus belles paroles sur 

la liberté que celles de saint Paul : Mes frères, nous 
sommes tous libres en Jésus-Christ ! Car Jésus-Christ 
seul a enseigné le moyen de conquérir et de conserver 
le droit h la vie présente et h la vie éternelle. Or la vie 
éternelle étant, par le témoignage de ce même Jésus- 
Christ fils de Dieu, un fait aussi incontestable que la 
vie présente; c’est ne pas croire à la divinité de Jésus- 
Christ que de douter de la vie éternelle; ou c’est ne 
pas être libre, que de faire à son su une action, quelque 
petite qu’elle soit, qui en éloigne. Donc les enfans du 
siècle qui cherchent ailleurs qu’en Jésus-Christ, une 
idée quelconque delà liberté, se trompent, ou trompent 
les autres , lorsqu’ils disent qu’ils croient à la divinité 
de Jésus-Christ.

Que si, troublés par ce raisonnement sans réplique, 
les enfans du siècle avouent qu’ils ne croient, ni à la di­
vinité de Jésus-Christ, ni à la conquête de la vie éter­
nelle, sa conséquence nécessaire; on leur répondra 
qu’ils mentent en se disant chrétiens, et on les invitera 
à se ranger tout simplement dans le parti des impies. 
Peuvent-ils ignorer qu’il n’y a aucune force réelle dans 
le mensonge ?

Que si, effrayés de la foiblesse du parti des impies, 
ils hésitent à s’y réunir, et s’excusent, disant qu’ils ad­
mettent volontiers cette vie éternelle , mais qu’elle n’est 
pas pour ce monde actuel et visible : on leur répondra 
que cette existence actuelle et visible n’a, selon Jésus- 
Christ encore, d’autre but que de conquérir cette exi-
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stcnce future et actuellement invisible; et que toutes les 
actions qui ne vont pas à cette fin sont, absolument 
parlant, viciées, ou par l’influence de l’ignorance, ou 
par celle des passions. Ainsi, en s’annonçaut comme 
croyant à la divinité de Jésus-Christ, ou ils se rendent 
mal compte de leur foi, ou ils mentent avec impu­
dence. S’ils se trompent de bonne foi, pourquoi ne se 
hâtent-ils pas de s’éclairer, ce qui est si facile, et de 
rentrer dans le chemin de la vérité ? S’ils mentent avec 
impudence, qu’attendent-ils de cette honteuse manière 
d’agir? Est-ce qu’il y a quelque force durable dans le 
mensonge ?

Nous disons donc à ceux qui aiment la liberté comme 
nous, la vraie liberté ; que cette vraie liberté n’est que 
dans la vérité la plus générale. Et que la vérité la plus 
générale est dans Jésus-Christ seul ; et nous disons aux 
autres, qu’ils se hâtent de se convertir à Jésus-Christ, 
ou qu’ils se rangent avec nos ennemis, c’est-à-dire avec 
les ennemis de la liberté, et de Jésus-Christ par consé­
quent.

Quant à la plus haute idée d’égalité, elle est impli­
citement contenue dans la plus haute idée de liberté. 
Car si la liberté consiste à faire tout ce qu’on veut sans 
nuire aux autres, ni a soi; et qu’il soit vrai qu’on se nuit 
à soi-même dès que l’on ne fait pas toutes les actions 
que l’on sait pouvoir conduire à la conquête du plus 
haut état de bonheur, qui est la vie éternelle; les lois 
de la liberté et de l’égalité ne sont-elles pas violées 
dans leur essence, s’il y a un être assez puissant pour
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exiger d’un autre être une action, quelque petite qu elle 
soit, qui ne le conduise pas le plus directement possible 
à la conquête de la vie éternelle pour lui personnelle­
ment d’abord, et ensuite pour les autres hommes scs 
frères, qu’il aime comme lui-même ?

Que l’on considère ici combien notre loi chrétienne 
est douce, sévère et précise en même temps ! Puisque , 
condamnant non - seulement l’action mauvaise, mais 
encore l’action inutile; à plus forte raison condamne-t- 
elle l’homme puissant qui auroit la tyrannie insensée 
de commander l’une ou l’autre.

Si donc la liberté et l’égalité sont les biens les plus 
désirables pour les enfans du siècle, en être privé est 
une chose intolérable pour les vrais et fidèles enfans 
de Dieu.

Ainsi la vraie définition de l’égalité étant le droit 
reconnu pour chacun de faire tout ce à quoi il se sent 
propre ou porté, et la liberté bien conçue ne permet­
tant d’actions qu’autant qu’elles produisent le bien le 
plus désirable, ou qu’elles y conduisent; un gouverne­
ment qui n’est pas fondé sur la liberté et l’égalité est 
aussi absurde qu’impie au regard des enfants de Dieu; 
et ne peut être supporté raisonnablement que par les 
enfans du siècle, qui n’ont aucun motif plausible de 
sacrifier leur vie pour le détruire.

Ainsi la liberté est parfaitement bonne en soi : l’éga­
lité bien conçue n’est pas autre chose que la liberté; 
la liberté et l’égalité ensemble ne sont pas autre chose 
que l’amour de la vie; l’amour de la vie bien conçu
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n’est pas autre chose que l’amour de la vie éternelle; 
et la vie éternelle , selon les notions les plus simples et 
les plus incontestables , et selon la définition des saints 
livres, consiste àconnoîlreDieu, à l’aimer et à le servir, 
et ne peut par conséquent se trouver avec certitude 
qu’en Jésus-Christ. Les enfans de l’Église catholique , 
apostolique et romaine sont donc les seuls qui se fassent 
une idée nette et juste de tous ces biens, et qui soient 
obligés de mourir pour les conquérir ou pour les dé­
fendre.

Mais, dira-t-on, nepoaviez-vouspas démontrer d’abord 
la vérité de la divinité de Jésus-Christ, et faire voir en­
suite que l’amour de la vie et celui de la liberté et de 
l’égalité y sont renfermés; et que de ces trois amours 
identiques découlent tous les biens que peut souhaiter 
le cœur de l’homme ? Sans doute nous le pouvions ; mais 
nul ne va à l’invisible que par le visible; nul ne va au 
père que par le fils ; et d’ailleurs, n’est-ce rien que d’avoir 
prouvé sans réplique à ceux qui admettent avec raison 
qu’il n’y a de bien réel que la vie, que la liberté et 
l’égalité sont la même chose que la vie; et que de les 
avoir ensuite conduits, comme malgré eux, à reconnoître 
que Jésus-Christ est la même chose que tout cela ?

Si l’on conteste encore, et que l’on nous dise :.......
Nous admettons comme vous que la vie est douce et 
aimable; et quc*la liberté et l’égalité bien conçues sont 
deux moyens principaux et nécessaires pour la rendre 
éternelle, ou pour la prolonger indéfiniment, ou au 
moins, pour réhfcrmer le plus d’actions douces et aima-
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blés dans un temps limité de sa durée; mais puisqu'il 
faut enfin faire notre confession sincère, sous peine 
d’absurdité, il nous est impossible d’admettre comme 
vous, qu’un Dieu ait jamais et dans aucun lieu, pris 
une forme humaine pour révéler l’ordre d’actions néces­
saires à la conquête de tous ces biens; et nous croyons 
que Jésus-Christ est une supériorité de son époque„ 
comme nous, nous sommes des supériorités de la nôtre ; 
nous accordons même que cette supériorité connue 
sous le nom de Jésus-Christ, a été si grande qu’elle a 
pu mériter en quelque sorte le nom de divine; mais 
nous nous refusons entièrement à prendre dans un autre 
sens ce nom de divine donné à cette espèce de supé­
riorité, que celui qui résulte de l’admiration naturelle 
qu’inspirent à l’humanité ses propres bienfaiteurs. Nous 
répondrons d’abord à ces personnes, que dans cette 
hypothèse, leur conduite manque de loyauté; puisque , 
professant en apparence un grand respect pour l’Écri- 
ture sainte, elles font croire qu’elles prennent dans le 
sens ordinaire cette divinité de Jésus-Christ, qu’elles 
prennent certainement dans un sens tout-à-fait parti­
culier; et nous ne pourrons nous empêcher de blâmer 
cette dissimulation, ou plutôt ce mensonge indigne de 
gens d’honneur; et par là même nous serons déjà solli­
cités à éprouver une singulière répugnance à entrer 
dans cette voie de duplicité.

Vous voulez donc, nous répondra-t-on, que nous 
participions à toutes les exagérations de l’admiration, 
çt à toutes les croyances populaires qui en résultent,
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qu que nous les frondions brutalement ? N’y a-t-il donc 
eu de ces prétendues incarnations de divinités que dans 
votre religion? Non sans doute, nous ne nous aban­
donnons pas à de telles exigences, puisqu’ici nous ne 
voulons rien absolument que rendre le combat régu­
lier , et pour cela , que vous reconnoissiez avec nous , 
que le mensonge étant en définitive sans force réelle, 
vous vous rangez loyalement dans le parti des impies 
qui ne croient ni à la divinité, ni à l’incarnation de 
Jésus-Christ. A cette condition, nous vous accorderons 
même que vous vous faites une idée assez nette de la 
liberté, puisque vous la définissez comme nous, hors 
ce que vous omettez cependant dans la définition de la 
liberté, qui est très-considérable et mérite d’être si­
gnalé; car vous oubliez sciemment, il ne nous est pas 
permis poliment d’en douter, de dire que la liberté qui 
nous défend de nuire à autrui ne nous laisse pas non 
plus le droit de nous nuire à nous-même ;et vous avez 
raison, puisqu’on complétant ainsi votre définition de 
la liberté, vous seriez évidemment forcés de vous ranger 
de notre côté. Nous conviendrons cependant, que si 
nous ne croyions pas à la divinité de Jésus-Christ, nous 
estropierions absolument comme vous, c’est-à-dire 
sciemment, la définition de la. liberté ; et que nous ne 
concevrions la conquête d’une vie progressivement 
meilleure que par vos moyens qui, sans la révélation , 
sont certainement les plus excellons , en exceptaut 
toutefois lemensongc que vous faites lorsque vous dites 
ou laissez penser aux personnes simples cl de bonne 



volonté que vous croyez h la divinité de Jésus-Christ. 
Nous vous rendrons même encore cette justice , qu’en­
tre vous, vous vous expliquez assez clairement sur votre 
défaut de foi à la divinité de Jésus-Christ, et que-ce 
qui échappe à ce sujet dans les livres de vos chefs y est 
dit avec une telle mesure, que tous ceux qui savent lire 
ne sont nullement exposés à s’abuser sur vos vrais 
sentimens. Mais à quoi vous serviroient nos con­
cessions, puisque hors Jésus-Christ tout est men­
songe ?

Éloignant donc du combat la ruse et le mensonge , 
et c’est vous ôter tout, comme vous voyez; il résulte de 
tout ce qui précède, que nous voulons tous vivre le 
plus long-temps possible, toujours même seroit le mieux 
pour tous; que nous voulons tous travailler indéfini­
ment à notre perfection , parce que nous apercevons 
tous clairement que la perfection peut seule charmer 
la vie; et que pour nous perfectionner sans interrup­
tion , nous voulons tous la liberté et l’égalité. Ainsi 
nous désirons tous et nous voulons tous la même chose , 
le bonheur....... Et nous le voulons tous par les mêmes
moyens, la liberté et l’égalité...... Nous sommes donc
tous d’accord...... Il n’y a donc qu’un seul point de
dissidence, à la vérité bien important, et le voici :

Nousdisons , nous chrétiens catholiques , apostoliques 
et’romains , que ce bien de la vraie liberté et de la vraie 
égalité est trouvé , et qu’il est dans la bonne nouvelle, 
c’est-à-dire dans l’évangile. Et vous dites, vous, que ce 
bien de la vraie liberté et de la vraie égalité est à cher-



( 5g )
cher ; et que la bonne nouvelle , c’est-à-dire l’évangile 
n’est qu’un pas vers lui, mais à la vérité très-grand.

Ainsi toute la discussion se termine là.... Nous pré­
tendons ,nous , posséder en Jésus-Christie type incon­
testable du bien' absolu ; et vous prétendez , vous, qu’il 
n’est pas encore connu, et qu’il faut le chercher.

Or les esprits clairvoyans savent que ce point de 
dissidence est si considérable qu’il n’y en a pas un qui 
le soit davantage.

Doctrine du pouvoir.

Le pouvoir appartient à celui qui le donne.... Cette 
règle est sans exception théorique et historique.

Il a trois origines dans le fait,.... Dieu , les gens de 
guerre et le peuple; mais il n’en a qu’une dans le droit 
et dans le fait à la fois...... Dieu.

L’opinion n’est l’origine d’aucun pouvoir durable et 
estimable , comme cherche à le persuader le parti bour­
geois ou libéral; mais bien l’origine de la destruction 
de tout pouvoir.

Elle n’est pas non plus la reine du monde; mais 
bien sa méprisable concubine, qu’il faut chasser et 
laisser sans influence, aussitôt que l’on veut se con­
duire sagement.

Et afin de rendre sensible pour toutes les intelli­
gences cette doctrine du pouvoir; disons, que si, par



exemple,il étoit aussi vrai qu’il est faux, que l’auguste 
famille des Bourbons nous a été rendue par les Anglois, 
ou par l’opinion ; il seroit aussi vrai qu’il est faux, que 
les Anglois ou l’opinion sont nos vrais maîtres au 
moyen de cette auguste famille ; et cela, parce que 
LE POUVOIR APPARTIENT TOUJOURS , ET SANS AUCUNE EX­

CEPTION , A CELUI QUI LE DONNE.
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TROISIÈME PARTIE.

ORGANIQUE

OU

CORPORISÀNTE.

Jérusalem , Jérusalem , qui tues les pro­
phètes , et qui lapides ceux qui te sont 
envoyés ; combien de fois ai-je voulu 
rassembler tes enfans , comme une 
poule rassemble ses petits sous ses 
ailes, et tu ne l’as pas voulu !

St. Mathieu , chap. a3. v. 37.

Les disciples de Jésus-Christ lui deman­
dèrent : Pourquoi donc les docteurs 
disent ils qu’il faut qu’Élie vienne 
auparavant? Jésus leur répondit : Il 
est vrai qu’Élie doit venir auparavant 
et qu’il rétablira toutes choses.
St. Mathieu, chap. 17. v. 10 et 11.
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TROISIÈME PARTIE.
%

ORGANIQUE OU CORPORISANTE.

Principaux motifs qui ont déterminé la formation 
des familles spirituelles.

Il a plu à Dieu d’inspirer à quelques personnes de 
bonne volonté le désir de vivre selon les mœurs de 
l’homme, c’est-à-dire de régler toutes leurs actions 
avec une telle mesure, que la présence perpétuelle de 
Dieu en fût le résultat nécessaire pour chacun.

Dans un tel dessein, un bon classement des forces 
humaines , selon leur nature et selon leur abondance 
devenoit un élément indispensable et principal; puis- 
qu’ici les anciens dévoient diriger les jeunes dans les 
voies de la sagesse; les forts , en quelque chose que ce 
soit, porter les foibles, ou du moins les foiblesses cor­
respondantes à leurs forces; ou en d’autres termes, 
qui rendent à eux seuls toute notre pensée; les riches 
dans toutes les espèces de richesses, combler les be­
soins et les désirs des pauvres dans toutes les espèces 
de pauvreté.



( 66 )
toutes les conditions qu’elles désiroient, réunies avec 
une perfection incontestable.

Ainsi dans la seule église romaine se trouve ce grand, 
admirable et aimable royaume des enfans de Dieu , qui 
a son centre partout, et sa circonférence ou sa limite 
nulle part.

Quant aux objections que l’on tire des infirmités ou 
des imperfections des premiers apôtres , et à plus forte 
raison des prêtres qui leur ont succédé , elles ne pou- 
voient pas arrêter bien long-temps des âmes généreuses, 
puisqu’elles n’existent que dans le personnel; et que 
les émanations du centre tendant à pénétrer chaque 
prêtre comme chaque autre fidèle, guérissent par là 
même tout ce qui est malade , et font disparoître tout 
ce qui est imparfait dans tous.

D’ailleurs auroit-il été bien raisonnable de s’étonner, 
que des prêtres qui sortent d’une race dégénérée, qui 

. sont nés de sa chair corrompue, qui ont sucé le lait 
souvent empoisonné de ses mamelles, et qui n’ont 
soulevé que par un effort héroïque le poids des mau­
vais exemples domestiques et publics qu’elle leur a 
donnés, ne soient pas absolument saints, c’est-à-dire 
absolument purs? Ne pourroit-on pas dire au contraire, 
que de telles exigences et de tels étonnemens sont 
les fruits naturels d’un esprit déréglé et sans joug, qui 
ne peut pas même supporter le remède destine à le 
guérir, malgré l’excessive douceur de son application? 
Excessive en effet, car où trouver un être plus propre 
à appliquer un remède avec un profond sentiment de

-
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compassion, que celui qui est obligé de se 1 appliquer 
à lui-même tous les jours?

Après avoir lutté avec si peu de fruit contre l’église, 
son apostolat et sa doctrine; et comment auroientils 
pu trouver quelqu’infirmité dans ce qui étoit l’œu­
vre de Dieu! Les impies, voulant au moins se mon­
trer supérieurs en superbe et en arrogance, se sont 
attaqués à Jésus-Christ même. Ils ont osé dès l’origine, 
et ils osent encore de nos jours, le blâmer de s’être 
revêtu de nos infirmités, et d’avoir voulu en supporter 
les conséquences les plus douloureuses...... Cela leur
paroît, disent-ils, déroger à la grandeur d’un Dieu! 
Eux qui ne voient cependant rien de si grand dans 
l’humanité, que de s’unir aux douleurs des autres, jus­
qu’au point d’en souffrir autant qu’eux!

Puisqu’ils s’inquiètent tant de cette difficulté, qu’ils 
nous disent donc, sans cette charité admirable du Sau­
veur qui l’a porté à prendre notre chair dans la chair 
la plus parfaite du seul peuple vraiment roi, où auroit 
été le type de l’apostolat ? Dans des abstractions, pour 
lesquelles l’homme doué de la sagesse la plus vulgaire 
ne voudroit pas même donner un seul cheveu de sa 
tête.... Où auroit été le type de la sainteté qui porte 
l’homme à tout souffrir dans sa propre chair pour le 
bien de la paix, pour l’amour du prochain et pour la 
gloire de Dieu?...... Encore dans des abstractions.......
Enfin où auroit été le type de la catholicité, qui nous 
apprend qu’il n’y a de saint, c’est-à-dire de pur, que
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ce qui peut être universel ou catholique?.... Toujours 
dans des abstractions.

"Y a-t-il une absurdité égale à celle de supposer qu’un 
Dieu infini en charité, voulant terminer son plus bel 
ouvrage, n’auroit donné à l’homme si évidemment 
composé par une union du spirituel et du corporel, 
que des abstractions pour régler son existence , et dé­
terminer sa marche vers la perfection; puisque ce 
moyen eût été évidemment imparfait et incomplet, eu 
égard à cet être composé» et par là même indigne de 
sa céleste origine?

Ainsi la nécessité de l’incarnation du Verbe est ici 
la preuve de sa vérité, et sa vérité est la preuve de sa 
divinité; attendu l’immensité, la justesse, la perfec­
tion et la certitude du moyen pour arriver à la fin, qui 
est de nous rendre tous frères et cohéritiers de Jésus- 
Christ, fils de Dieu et fils de l’homme.

Et quant à la beauté de la conception de ce moyen, 
quel homme auroit imaginé sa nécessité, avant que 
l’incarnation eût été opérée?.... Et quel homme peut 
se refuser, depuis qu’elle est opérée, à la vérité de sa 
nécessité ?

Toutes les incarnations des divinités du paganisme, 
de l’Orient et des Indes, ne sont que des jeux cruels 
pour humilier et luliner l’humanité.... Les figures de 
ces dieux du mensonge sont bizarres, leurs langues 
sont muettes, et leurs actions fabuleuses ; ouvrages 
fantastiques de l’imagination de l’homme, lui seul les 
fait parler et agir selon les fins qu’il se propose. Mais
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notre Dieu, lui, s’est manifesté sous notre forme à nous; 
il a parlé notre langage , et il l’a parlé avec une sim­
plicité toujours sublime, toujours divine; il nous a dit 
lui-même, que tout a été fait par lui, et que rien de ce 
qui a été fait ria été fait sans lui; et voulant manifes­
ter la gloire de son père, il a fait de nombreux miracles 
rapportés par des saints dont un honnête homme ne 
peut pas soupçonner la véracité sans rougir de honte; 
et toutes ces choses merveilleuses, il les a faites et 
dites pour nous confondre avec son père dans l’unité. 
Voilà vraiment l’œuvre d’un Dieu infini en charité et 
en amour I.... Voilà vraiment l’œuvre du seul vrai 
Dieu!

Ainsi Jésus-Christ, Verbe incarné dans le sein d’une 
Vierge parfaitement pure, souffrant pendant sa vie, et 
souffrant encore davantage pour mourir , est une vérité 
nécessaire hors de laquelle il n’y a de motif raison­
nable à aucune vertu; et l’église romaine est l’expres­
sion certaine de cette vérité, jusqu’à ce que cette vé­
rité soit elle-même incarnée dans tous les élus, comme 
elle l’est dans leur type immortel qui est Jésus-Christ.

Chercher ailleurs que dans l’église romaine , et dans 
les fruits les plus excellens de son apostolat, les élé- 
mens pour réaliser un bon classement des forces hu­
maines destiné à faire vivre l’homme selon les mœurs 
de l’homme, devenoit donc une entreprise insensée.... 
Vouloir opérer ce classement en s’isolant de l’apostolat, 
éloit encore plus insensé si cela est possible; c’éloit 
séparer une branche forte et vigoureuse du tronc qui
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l’avoit produite. Et substituer à la doctrine de l’église, 
et de l’apostolat qui la prêche, une doctrine et un 
apostolat nouveaux, ne présenloit plus que l’image 
d’une folie froide aussi imprudente qu’impudente.

Ces considérations, et mille milliers d’autres qui ne 
peuvent se déduire que de la divinité de Jésus-Christ 
et de l’infaillibilité de son église, ne pouvoient laisser 
aucun doute à des hommes de bonne volonté sur la 
marche qu’ils avoient à suivre; et ils connurent, aux 
lumières d’une foi simple et forte, que si l’église don- 
noit une preuve de sa haute sagesse, en n’exigeant du 
commun des fidèles que des vertus en rapport avec 
leur situation mondaine, elle voyoit naître et proté- 
geoit avec joie, par un résultat de la même haute sa­
gesse, les efforts plus nobles et plus généreux de quel­
ques-uns de ses enfans; pourvu qu’ils circonscrivissent 
cet amour d’un mieux vrai dans le nombre actuel des 
personnes capables de l’aimer assez, pour le vouloir 
réaliser dans les habitudes de leur vie.

Us connurent encore, aux lumières de cette même 
foi forte et simple, que les cloîtres et celle séparation 
si exacte des deux sexes qu’on y établit alteignoient 
de certains buis, mais ne les atteignoient pas tous. Que 
ce ne sont plus des ordres religieux qui doivent former 
ces entreprises; parce qu’aujourd’hui, il ne faut plus 
procéder en tâtonnant, mais à coup sûr; et que d’ail­
leurs il ne s’agit plus de réaliser une conception par­
ticulière propre à exalter une certaine vertu, mais une 
institution générale typique, qui investisse nécessaire-
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ment du pouvoir tout ce qu’il y a de plus parfait dans 
la nature humaine.

Telle est la voie, dont nous n’avons dû signaler que 
quelques points capitaux, par laquelle on a conçu la 
possibilité d’établir des familles spirituelles, dont les 
familles charnelles seroient la figure, sans cesser pour 
cela d’en être un des élémens essentiels.

De longues méditations, et une expérience de beau­
coup d’années, ont appris avec certitude que les trois 
vœux de chasteté, de pauvreté et d’obéissance qui ne 
sont que de conseil, joints aux préceptes évangéliques 
qui sont d’obligation, renfermoient toutes les condi­
tions fondamentales de celte nouvelle conception , 
pourvu qu’un grand nombre de ceux qui voudroient 
s’unir à ce dessein fussent autorisés à se renfermer 
dans les vœux de pauvreté et d’obéissance, et à user 
en même temps du mariage.

Si maintenant l’on joint h ces vœux le vœu d’union 
aux familles spirituelles , la conception est complète et 
parfaite, et subsiste d’une vie spirituelle et universelle 
en présence de Dieu; et il ne s’agit plus que de l’insé­
rer et de la greffer dans le tronc pontifical pour lui 
communiquer cette vie divine quelle ne peut bien 
évidemment recevoir que du corps même de Jésus- 
Christ. C’est pourquoi nous unissant de toutes nos 
forces à cet arbre de vie, nous disons avec le qua­
trième et saint concile général de Latran, et avec tous 
les conciles qui l’ont précédé et suivi :

Que nous croyons fermement et confessons



avec simplicité qu’il est un seul vrai Dieu, éter­
nel et immense, tout-puissant, immuable, in­
compréhensible et ineffable, Père, et Fils, et 
Saint-Esprit ; trois personnes, mais une seule 
essence, une seule substance, une nature entiè­
rement une ; le Père ne venant d’aucun, le Fils 
du Père seul, et le Saint Esprit également de 
l’un et de l’autre, sans commencement ni fin; le 
Père engendrant, le Fils naissant, et le Saint 
Esprit procédant; consubstantiels, égaux, tout- 
puissans, et coéternels ; principe unique de tous 
les êtres, créateur de toutes les choses invisibles 
et visibles, spirituelles et corporelles; qui, par 
sa vertu toute-puissante , forma de rien, au com­
mencement des temps, l’une et l’autre créature, 
la spirituelle et la corporelle, c’est-à-dire l’an­
gélique et la mondaine ; et enfin la créature hu­
maine, composée d’esprit et de corps. Car le 
diable et les autres démons ont été créés bons 
par Dieu, mais ils sont devenus mauvais par eux- 
mêmes. Pour l’homme , il a péché par les sug­
gestions du diable.

Cette sainte Trinité indivisible, selon sa com­
mune essence, divisée selon ses propriétés per­
sonnelles , a donné au genre humain une doc­
trine salutaire par Moïse, par les saints prophètes 
et par ses autres serviteurs, selon l’ordre des
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temps. Et enfin le fils unique de Dieu, Jésus- 
Christ, incarné par toute la Trinité en commun, 
conçu de Marie toujours vierge, par la coopé­
ration du Saint Esprit ; fait vrai homme, com­
posé d’une âme raisonnable et d’une chair hu­
maine , et personne unique en deux natures, a 
enseigné plus clairement le chemin de la vie. 
Impassible et immortel selon la divinité, il est 
devenu, selon l’humanité, passible et mortel. Il 
a souffert, et il est mort sur la croix pour le salut 
du genre humain ; il est descendu aux enfers, res­
suscité des morts, et monté au ciel. Mais il est 
descendu en âme, ressuscité en chair, et monté 
en l’une et en l’autre. Il viendra, à la fin des 
temps, juger les vivans et les morts, et rendra à 
chacun selon ses œuvres, tant aux réprouvés 
qu’aux élus, qui ressusciteront tous avec leurs 
propres corps qu’ils portent maintenant, pour 
recevoir selon leurs mérites, ceux-là un châti­
ment éternel avec le diable, ceux-ci une gloire 
éternelle avec le Christ. Quatrième concile de 
Latran tenu en 1215.

Et dans la conviction profonde que nous inspire 
cette doctrine admirable et très-certaine pour laquelle 
nous sommes prêts à donner notre vie sur le champ, 
nous répétons avec un cœur plein de droiture la prière 
suivante que Jésus-Christ a enseignée à ses apôtres :



Notre Père, qui êtes aux cieux, que votre nom 
soit sanctifié ; que votre règne arrive ; que votre 
volonté soit faite en la terre comme au ciel; 
donnez-nous aujourd’hui notre pain de chaque 
jour, et pardonnez-nous nos offenses, comme 
nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés, et 
ne nous induisez point en tentation, mais déli- 
vrez-nous du mal. Ainsi soit-il.

Et nous vous conjurons avec saint Jean, le disciple 
bien aimé du Sauveur, ô hommes malheureux, parce 
que vous êtes aveuglés par la vanité, de descendre dans 
votre propre cœur avec simplicité ; car c’est là , là seu­
lement, que vous reconnoîtrez avec certitude la divi­
nité de Jésus-Christ et la joie indicible dont elle rem­
plit l’âme du vrai fidèle.
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DE LA COMPOSITION DES FAMILLES SPIRITUELLES.

i° Les familles spirituelles se composent principale­
ment de personnes de l’un et de l’autre sexe, sans dis­
tinction d’état ou de classe, qui, après avoir montré, 
par une conduite extérieure soutenue , la résolution de 
rester scrupuleusement soumises h l’église catholique, 
apostolique et romaine, ont fait, avec un entier acquies­
cement de leur volonté, les vœux de pauvreté, d’o­
béissance, de chasteté et d’union aux familles spiri­
tuelles.
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2® On admet aussi dans les familles spirituelles les 

personnes de l’un et de l’autre sexe qui, ne se sentant 
pas la force de s’élever jusqu’au vœu de chasteté , con- 
sentiroient à faire les vœux de pauvreté, d’obéissance 
et d’union aux familles spirituelles, se réservant d’ail­
leurs la faculté de se marier lorsqu’elles le jugeroient 
convenable.

3° Dans le cas de mariage, les enfans qui en pro- 
viendroient, seroient considérés comme les enfans des 
familles spirituelles jusqu’à leur majorité; époque à 
laquelle ils auroient la faculté , aux conditions dites plus 
haut, de rester dans les familles où ils seroient nés , ou 
de s’en retirer.

4° S’il convenoit à une personne née dans une fa­
mille spirituelle de se retirer, étant arrivée à sa majorité, 
elle pourroit exiger de la famille qu’elle quitteroit, une 
pension annuelle en argent, suffisante pour se procurer 
dans le même lieu un état somptuaire absolument sem­
blable à celui de cette famille. On cesseroit d’avoir 
droit à cette pension, si l’on quiltoit le lieu où habite la 
famille de laquelle on la recevroit.

5° Si la personne qui auroit usé de son droit de 
majorité pour se retirer de sa famille, venoit à me­
ner une conduite ostensiblement répréhensible, ou 
venoit seulement à cesser de remplir les devoirs impo­
sés au commun des fidèles par le curé de sa paroisse; 
elle seroit susceptible d’en être reprise par le père de la 
famille qu’elle auroit quittée. Après trois avertissemens, 
lesquels devroient être communiqués successivement à



tous les membres de la famille spirituelle intéressée , 
chacun à un intervalle d’une semaine au moins; le père 
de cette famille auroit le droit de retirer un sixième de la 
pension accordée à cette personne répréhensible ; il 
auroit aussi le droit de lui rendre ce sixième, si elle 
venoit à améliorer sensiblement sa conduite : dans le cas 
contraire, c’est-à-dire dans celui d’une progression 
continuelle dans le mal, le chef de la famille spirituelle, 
après trois nouveaux avertissemens faits dans la même 
forme que les précédens, retrancheroit un second 
sixième, et ainsi successivement de sixième en sixième. 
Mais dans aucun cas, le dernier sixième ne pourrait 
être retranché; car il ne convient point à un disciple 
de Jésus-Christ d’achever de briser le roseau cassé, ou 
d’éteindre la mèche qui fume encore. Les mêmes formes 
seraient suivies avec les membres des familles spiri­
tuelles qui auraient fait leurs vœux, mais de beaucoup 
plus grands obstacles seront mis à leur inconstance.
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TITRE IL

DE LA MANIÈRE DE CONCEVOIR EN GÉNÉRAL LES VflEBX DE 

PAUVRETÉ, D’OBÉISSANCE ET DE CHASTETÉ DANS LES 

FAMILLES SPIRITUELLES.

Du vœu de pauvreté.

6° Toute personne qui a fait le vœu de pauvreté en 
vue d’entrer dans une famille spirituelle ne possède rien 
en propre, ni au spirituel, ni au corporel; lesengage- 
mens contractés antérieurement avec l’église exceptés.

Elle reconnoît, en entrant dans une famille spiri­
tuelle, qu’elle se contente du règlement spirituel et du 
régime somptuaire de la famille dans laquelle on l’admeL

Du vœu d’obéissance.

70 Chaque famille a un chef ou père qui en e9t tou­
jours le fondateur. A ce chef seul appartient le droit de 
régler l’emploi du temps ou des facultés des membres 
de sa famille. Ainsi le vœu d’obéissance consiste non- 
seulement à ne mettre aucun obstacle, mais à exécuter 
avec zèle et ponctualité tout ce qui est voulu ou désiré
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clairement par le père de la famille spirituelle dont on 
fait partie, absolument comme cela s’observe dans les 
familles charnelles bien réglées, qui sont la figure des 
familles spirituelles.

Du vœu de chasteté.

»
8° Comme les familles spirituelles se multiplient 

uniquement par la voie qu’indique leur nom, et que 
ceux qui se trouvent en faire partie par la voie char­
nelle n’y sont en réalité que tolérés, et seulement jus­
qu’à l’époque où ils peuvent se consacrer tout entiers, 
par un pur acquiescement de leur volonté, au régime 
spirituel et corporel qui y est établi; le vœu de chas­
teté est, à proprement parler, la pensée fondamentale 
des familles spirituelles.
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DU RÉGIME SOMPTUAIRE DES FAMILLES SPIRITUELLES.
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9° Le régime somptuaire des familles spirituelles dé­
termine tout ce qui regarde le logement, le vêtement et 
la nourriture , dans une telle mesure, que l’ample né­
cessaire , la commodité, la délicatesse et le respect
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pour les convenances en général, porté jusqu’à une 
certaine élégance, en soient des élémens absolument 
indispensables.

Tous les membres d’une famille spirituelle prennent 
ensemble leurs repas.

--------

TITRE IV.
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DU REGLEMENT RELIGIEUX DES FAMILLES SPIRITUELLES;
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io° Le règlement religieux des familles spirituelles 
exige que l’on fasse en Commun la prière du matin et 
du soir; que l’on aille tous ensemble à une des premières 
messes de sa paroisse; que l’on communie le dimanche 
en mémoire de la sainte Trinité, et pour en obtenir 
l’assistance; et le mercredi et le samedi, en mémoire 
de saint Joseph et de la sainte Vierge, l’un et l’autre 
types et patrons des familles spirituelles; enfin qu’on 
lise avant la prière du soir, 1° un chapitre de quelque 
livre de piété approuvé par l’église, et universellement 
estimé des personnes dévotes, 2° la vie du saint du 
lendemain.

Il y a encore quelques autres pratiques de piété que 
l’on a rendues communes à tous, pour qu’il y ait plus 
d’uniformité et d’indépendance dansles mouvemensqui 
doivent s’exécuter ensemble; elles seront bientôt con-

t
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nues de ceuxqui entreront dans les familles spirituelles. 
Tous ces exercices de piété qui se font en commun 
n’absorbent pas deux heures par jour.

TITRE V.

DES OCCUPATIONS DES FAMILLES SPIRITUELLES.

ii° L’occupation des familles spirituelles est i° de 
travailler sans relâche à leur perfection , par rapport à 
leur type, qui est Jésus-Christ; 2° de travailler à dé­
velopper à l’infini les besoins de l’esprit, en se sou­
mettant scrupuleusement aux règles de l’église catho­
lique, apostolique et romaine; 3° enfin, de travailler 
à satisfaire les besoins du corps, et de s’appliquer al- 
tentivementà les réduire dans une juste limite.

A cet effet, l’ensemble des familles spirituelles, en 
ce qui concerne la perfection , se divise en quatre de­
grés : i° le degré expiatoire; 2° le degré purgatif; 3° le 
degré illuminatif; 4° le degré unitif.

Le degré expiatoire, ou le premier, a son centre à 
Paris , et ses ramifications partout. Il reçoit ceux qui se 
séparent du monde. On s’y occupe d’une certaine phi­
losophie qui met en regard la science, la politique et la 
religion du monde, avec la science, la politique et la 
religion, telles qu’elles conviennent à des cœurs plus 
chauds, et à des âmes plus généreuses, tournés plutôt 
vers l’amour de Dieu que vers l’amour des créatures.

6
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Le degré purgatif, ou le second, a son centre à Lo- 
relte , et a, comme le précédent, ses ramifications par­
tout. Il reçoit ceux qui ont mesuré , apprécié et vaincu 
l’esprit du monde dans le premier degré. On s’y occupe 
de l’étude de la création, comme révélant le créateur.

Le degré illuminalif. ou le troisième, a son centre à 
Rome, et a, comme le premier et le second, ses rami­
fications partout. Il reçoit du second degré ceux dans 
lesquels les besoins spirituels dominent. On s’y occupe 
essentiellement d’écouter la parole de Dieu révélant les 
lois qui créent et conservent son ouvrage. La science des 
fausses doctrines a priori, qui ont égaré ou trompé les 
hommes, et leur comparaison avec la vraie doctrine, 
font aussi partie des occupations de ce degré.

Le degré unilif, ou le quatrième, a provisoirement 
son centre au Monte-Luco, et a , comme les trois pré­
cédons , ses ramifications partout. Il reçoit du troi­
sième degré ceux dans lesquels les besoins de l’esprit 
ont acquis un tel empire, que toute action sur les 
hommes leur est devenue insupportable. On s’y occupe 
essentiellement de la science divine; c’est-à-dire de la 
concordance de la révélation naturelle avec la révéla­
tion divine, comme moyen de s’assurer combien la ré­
vélation naturelle peut servir à éclairer la religion,et 
est cependant insuffisante pour diriger les hommes dans 
la voie du salut; et en même temps comme moyen d’ac­
quérir plusieurs autres belles connoissances, qui ne 
peuvent être reçues et possédées que par des âmes 
saintes.
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En cc qui concerne l’intelligence , chacun des quatre 

degrés précédons se divise en quatre classes : i° les exé­
cuteurs; 2° les inventeurs; 3° les combinalcurs ou ab- 
stracleurs; 4° les progresseurs. Ces quatre classes sont 
toujours appliquées à satisfaire les besoins spirituels et 
corporels de tous, dans la plus haute perfection con­
nue et même possible , et d’après des règles établies.

En ce qui concerne l’ordre, chaque classe se divise 
en sept ordres de dirigeantes; et chaque famille, de 
quelque degré, classe ou ordre qu’elle soit, en un père , 
une mère et des enfans de l’un et de l’autre sexe , abso- 
lument comme les familles charnelles.

Chaque famille , de quelque degré, classe ou ordre 
qu’elle soit, se livre en outre à un travail spécial des­
tiné à fournir amplement à tous ses besoins, et à aug­
menter le capital général de l’ensemble de toutes les 
familles.

Toutes ces aptitudes à la perfection, à l’esprit de 
découverte et d’invention et à l’esprit d’ordre, pouvant 
être prodigieusement aidées par de bonnes méthodes , 
on s’est mûrement et sérieusement occupé de cet objet. 
Il en sera parlé d’une manière générale et suffisante 
cependant dans les prochains bulletins.

Telle est la pensée générale des familles spirituelles. 
Quant au détail de cet immense mécanisme , comme il 
ne peut intéresser que ceux qui en feront partie, il ne 
sera communiqué qu’à eux seulement, de vive voix, et 
selon la mesure de leur capacité.
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TITRE VI.

DE LA MANIÈRE DE VIVRE DES FAMILLES SPIRITUELLES*

12° Les familles spirituelles vivent de leur travail et de 
leurs héritages. Elles font l’aumône dans une mesure qui 
doit toujours être déterminée par leur père, et ne la 
demandent jamais. Leur costume, leur table, leurs 
meubles et leurs maisons, leurs mœurs et leurs habi­
tudes, doivent tendre en général, par l’élégance, le 
bon goût et la délicatesse, toujours accompagnés d’une 
noble simplicité, à devenir des modèles de l’art de 
bien vivre. Leur langage, écrit ou parlé, doit être pur, 
châtié, choisi, onctueux, grave et respectueux, sans 
aucune affectation, et sans aucune distinction des 
personnes auxquelles on s’adresse. En général, les 
membres des familles spirituelles doivent s’appliquer à 
prendre les traditions de la bonne compagnie, en en 
retranchant soigneusement tout ce qui tient à la vanité, 
à l’orgueil ou à l’impertinence. On trouve dans le sacré 
collège à Rome beaucoup de modèles parfaits du 
genre de politesse qu’il convient aux membres des 
•familles spirituelles d’imiter.

1
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TITRE VII.

DU NOMBRE DES MEMBRES d’uNE FAMILLE SPIRITUELLE.

13° Le nombre des membres d’une famille spiri­
tuelle n’est pas fixé. La gloire d’un père selon la chair, 
et à plus forte raison celle d’un père selon l’esprit, est 
d’avoir beaucoup d’enfans.

TITRE VIII.
» f

CE QUE DOIVENT FAIRE LES PERSONNES QUI DÉSIRENT

ENTRER DANS LES FAMILLES SPIRITUELLES.

14° Les personnes qui désirent entrer dans les fa­
milles spirituelles doivent s’y préparer de la manière 
suivante :

i° Faire tous les jours, en voyage comme chez soi, 
la prière du soir et du matin à laquelle on est accou­
tumé; et dire avant et après chaque repas le bénédicité 
et les grâçes.

2° Assister tous les jours à la première messe, ou au 
moins ne pas se dispenser d’y assister tous les jeudis de 
chaque semaine.

3° Assister et communier tous les dimanches à la.
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grande messe de sa paroisse avec une exactitude im­
perturbable.

4° Observer avec grand soin, et en toute occasion, 
les commandemens de Dieu et de l’église.

5° S’il se trouve dans la même ville une famille, ou 
seulement un membre de famille spirituelle, recher­
cher sa compagnie,et attacher une grande importance 
à passer les dimanches et les fêtes avec lui.

6° Encourager le plus de personnes que l’on peut 
à embrasser les mêmes exercices, et tenir une note 
exacte du jour où une ou plusieurs personnes auront 
pris quelque détermination à ce sujet.

7° Donner dans tous ces exercices religieux, et même 
dans ses rapports de monde, l’exemple de la plus 
stricte ponctualité.

8° Se mettre toujours en tête du petit troupeau que 
l’on aura réuni, et ne pas craindre d’établir des formes 
de déférence et de respect mesurées dans les rapports 
des agrégés au fondateur.

<j° Ne pas s’inquiéter au sujet de ceux qui manque­
ront de persévérance; et ne pas se lasser cependant 
de rappeler les inconstans par toutes sortes de voies 
bienveillantes, de fortifier les foibles, et d’encourager 
les forts.

io° Si l’on se voit abandonné de tous, après bien des 
soins et des actes de charité spirituelle, loin de s’en 
troubler, chercher de suite en soi seul la cause des 
défections, ou des défaillances des autres.

11° S’il y a plusieurs paroisses dans un lieu, le fonda-



leur réunira tous ses agrégés le premier dimanche de 
chaque mois dans sa propre paroisse pour y assister 
aux offices du jour, afin de communier tous à la même 
grande messe, et de passer ensemble les intervalles des 
offices, et autant que possible la journée toute entière. 
Le fondateur doit à cet effet disposer un déjeuner sim­
ple et abondant dans une juste mesure, afin que ce 
jour-là soit une fête spirituelle et corporelle.

12° Le jour où une personne se déterminera à em­
brasser ces exercices si faciles, et cependant reconnus 
sufîisans par une expérience de plusieurs années, pour 
se préparer ù entrer dans les familles spirituelles, le 
fondateur en fera part au membre de l’une de ces 
familles qu’il connoîtra plus intimement, afin que le 
nom de cette personne et l’époque de sa résolution 
soient inscrits sur un registre ad hoc.

Nota. On donne une sorte d'apparat à tous ces exer­
cices préparatoires, afin d'accoutumer les personnes 
qui veulent entrer dans les familles spirituelles à ne 
pas se laisser influencer par le respect humain, et à se 
souvenir continuellement de cette parole du Sauveur : 
Celui qui m’avouera devant les hommes, je l’avouerai 
devant mon père qui est au ciel. Mais une fois entré 
dans les familles spirituelles, il est presque toujours 
plus convenable, hors le cas d'obéissance, de cacher 
sa vie et ses pieux mouvemens.



DEVISE DES ENFANS DE DIEU.

TOUT BIEN ,

ON NE TROMPE PAS DIEU.

PROFESSION GÉNÉRALE DES ENFANS DE DIEU , OU DÉVELOP­

PEMENT DE LEUR DEVISE.

Nous croyons qu’il y a un Dieu créateur de 
toutes choses, et que l’Eglise catholique, apos­
tolique et romaine, instituée par Jésus-Christ, 
est son épouse; et nous faisons profession d’être 
soumis à cette Eglise.

Nous croyons qu’il est de notre devoir d’agir 
comme étant toujours en présence de Dieu, 
parce que cela est en effet; et en conséquence, 
nous nous élevons de cœur et d’esprit vers ce 
Dieu puissant, exerçant, développant et appli­
quant sans relâche les dons qu’il lui a plu de faire 
a chacun de nous.
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Nous regardons comme un grand péché la né­

gligence à donner à une seule de nos facultés, 
ou à un seul de nos dons, tout le développement 
et toutes les applications que nous pouvons, con­
sidérant cette négligence comme un suicide 
partiel ; or nous faisons profession de détester le 
suicide. Nous détestons également cet autre pé­
ché qui nous porte à jouer avec nos facultés, les 
détournant par ce jeu à un autre usage que celui 
qui leur est propre; et en ce sens particulier, 
sans omettre tous les autres, nous prohibons la 
gourmandise, la luxure, le jeu, le mensonge, 
enfant de l’orgueil, et en général tout ce qui ne 
se rapporte pas à l’institution des facultés.

Nous pensons qu’il faut s’abstenir absolument 
de toutes les actions qui ne sont point détermi­
nées ou par les Saintes Ecritures, ou par l’Eglise, 
ou par l’observation exacte des lois de la nature ; 
regardant toutes celles qui sont fondées sur des 
anticipations systématiques comme des inspira­
tions diaboliques.

Nous disons qu’étant toujours en présence de 
Dieu, il ne nous est pas permis de négliger de 
nous instruire, pour l’introduire ensuite dans 
toutes nos actions, de la plus petite des circon­
stances que nous savons devoir concourir à leur 
perfection. Et c’est ainsi que, libres à l’égard des
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hommes, nous nous constituons les serviteurs de 
Dieu, accomplissant, autant qu’il est en nous, ce 
commandement qu’il nous fit, lorsqu’il nous 
créa : Croissez, et multipliez ; et comme ce grand 
Dieu ajouta : Et assujettissez-vous tout ce qui a 
vie sur la terre, nous nous occupons sans relâche 
de conquérir, par l’étude de la nature/cet em­
pire qui nous a été donné dès le commencement, 
faisant tourner à notre usage, autant que nous le 
pouvons, toutes les forces que recèle le monde; 
non dans la vue de satisfaire nos sens, mais pour 
exécuter la volonté de Dieu manifestée dès le 
commencement.

TEL EST LE PRINCIPE ET LA FIN DE TOUTES 

NOS ACTIONS.

Ayant été appelés, par une grâce de Dieu, à 
voir que notre sainte religion est la seule règle 
qui puisse maintenir l’homme dans cette noble 
direction, que nous savons être la direction con­
servatrice , nous ne nous occupons point de re­
cherches curieuses sur les mystères, auxquels 
nous nous soumettons sans contention ; mais 
nous nous nourrissons de la lecture des saints 
livres, bénissant le ciel, et remerciant Dieu de 
tout notre cœur, lorsqu’il nous accorde l’intelli­
gence de quelque passage qui nous paroissoit 
obscur auparavant ; et nous communiquant en-



suite sans vanité nos pensées on nos joies spiri­
tuelles : nous avertissant en même temps, lorsque 
nous nous apercevons que quelqu’un de nous 
pèche : car ce que nous désirons surtout, c’est de 
ne pas pécher, et d’observer en tout la plus active 
continence.

• Nota. En exécutant ponctuellement cette devise, et 
»

cette profession générale des enfans de Dieu; la plus 
petite action devient, si elle est aussi bien faite que le 
permet l'état actuel du savoir humain, une vraie 
prière; puisqu'elle a pour but d'entretenir, selon toute 
la mesure de son pouvoir, la confiance, la paix, la 
joie et l'abondance, dans le petit troupeau des enfans 
de Dieu réunis en familles spirituelles; et de donner 
en même temps, à chaque individu qui l'exécute ponc­
tuellement, le sentimeut doux et consciencieux d'a­
voir bien employé son temps, 1° par rapport à Dieu, 
dont il a contribué autant qu'il est en lui à bâtir le 
temple qui est l'homme; 2° par rapport à sonprochain, 
auquel il a donné sécurité sur cette partie de ses né­
cessités corporelles ou spirituelles; 3° en fin, par rap­
port à lui, puisqu'il a ainsi exécuté dans toute son 
étendue et dans toute sa rigueur, son vœu d'obéis- y
sance et de pauvreté, cest-à-dire son vœu de renonce­
ment à toute espece de volonté propre et de possession 
personnelle.



La devise et la profession générale des enfans de

expressions suivantes, dont la lecture doit tou­
jours précéder et suivre celle de chaque for­
mule spéciale.

Nous rappelant l’institution de nos facultés, nous 
savons qu’elles déterminent nos devoirs et nos appétits, 
et qu’il ne nous convient de considérer les uns, et de 
satisfaire les autres que dans la seule vue de notre con­
servation et de notre amélioration par rapport à Jésus- 
Christ qui est notre type absolu de perfection.

Or dans ce cas où il s’agit de remplir tel ou tel devoir, 
de satisfaire tel ou tel besoin, rappelons-nous bien que 
nous sommes en présence de Dieu, et qu’il ne nous est 
permis de négliger aucune des circonstances que nous 
savons devoir concourir à la perfection de l’action qui 
va nous occuper sans commettre un grand péché.

PREMIER EXEMPLE SPÉCIAL.

FORMULE PARTICULIÈRE A LA NOURRITURE.
‘ r

Or dans ce cas où il s’agit de pourvoir à l’alimenta­
tion de notre corps, rappelons-nous qu’outre les abs­



tinences déterminées par l’église, nous devons encore 
nous bien souvenir que tous les alimens qui nous sont 
présentés n’ont point pour objet de flatter nos sens, 
(encore qu’il soit bien et toujours possible que cette 
circonstance s’y rencontre) mais que leur nature a été 
déterminée par des observations précises, ainsi que la 
quantité que nous devons prendre de chacun d’eux.

Rappelons-nous aussi que ce régime ayant été déter­
miné pour chacun de nous d’après des observations 
précises, il est de notre devoir d’observer les différens 
effets produits sur nous ou sur d’autres individus par 
ces alimens, et d’écrire nos observations sur les re­
gistres indiqués, afin qu’elles puissent servir à augmen­
ter le domaine de la science humaine.

Enfin , et pour couronner dignement notre œuvre, 
rappelons-nous que nous sommes en présence de 
Dieu, etc., etc.

DEUXIÈME EXEMPLE SPÉCIAL.

FORMULE PARTICULIÈRE AU VÊTEMENT.
f5- i > - î ' ‘ I . i ' J **1 f r 1 • ' i ’ •' ?

Or dans ce cas où il s’agit de nous garantir de l’in­
tempérie des saisons, ou des différens accidens atmos­
phériques que l’on peut éloigner au moyen des vête- 
mens, rappelons-nous que, ni la laine, ni le fil, ni le 
coton, ni en général les matières ou les tissus qui com-
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posent nos vêtemens, ne peuvent être trop parfaits i 
disons la même chose des formes que l’on donne à ces 
vêtemens, et ajoutons même que ces formes doivent 
être choisies parmi celles qui sont en usage dans les 
classes riches de la société où nous nous trouverons ; 
car il convient que le chrétien, auquel toutes les créa- 
tures sont soumises, use dans toute son étendue de ce 
noble privilège qui lui a été accordé par Dieu.

Toutefois considérons bien que ces vêtemens doivent 
être les mêmes pour tous sous le rapport de la qualité 
ou de la perfection, n’y admettant d’autres différences 
que celles qui sont déterminées par les divers emplois 
de chacun de nous. Et puisque la qualité et la forme 
des vêtemens sont déterminées par deux conditions, 
1° par l’usage du pays dans lequel on vit; 2° par l’ap­
propriation au but qu’on se propose en se vêtissant; 
ayons soin de bien observer les imperfections qui au- 
roient pu se glisser , soit par rapport à l’observation des 
convenances, soit par rapport à l’appropriation au but; 
et ne négligeons jamais de transcrire nos observations 
sur les registres indiqués, afin de contribuer autant 
qu’il est en nous à améliorer ce genre de production. 
Enfin, et pour couronner dignement notre œuvre, 
rappelons-nous que nous sommes en présence de 
Dieu , etc., etc.
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TROISIÈME EXEMPLE SPÉCIAL.

FORMULE PARTICULIÈRE A L’ÉDUCATION 

DES ENFANS.

Or dans ce cas où il s’agit d’élever nos enfans, rap­
pelons-nous qu’ils sont comme nous destinés à former 
le corps de Jésus-Christ, et que nous ne devons les ai­
mer que dans notre divin maître.

Rappelons-nous encore que nous ne devons éprouver 
pour eux aucun amour qui ne soit renfermé dans les 
lois rigoureuses de la continence; car cet amour ex­
cessif pour nos enfans est comme les autres une con­
cupiscence très-dangereuse, et d’autant plus dange­
reuse que les hommes, trompés par de fausses appa­
rences, se la sont excusée plus facilement jusqu’à ce 
jour. Et quant à la vocation de ces enfans, soumettons- 
nous en tout point à la volonté de Dieu, et aux règles 
établies parmi nous pour la connoître.

Et pour couronner dignement notre œuvre, rappe­
lons-nous que, etc., etc.

Nota. On lira ces formules et toutes celles qui pour­
ront suivre sur d'autres sujets, à des époques déter­
minées et assez rapprochées pour que le souvenir s'en 
conserve et s'en transmette.

Le père de famille lira à d'autres époques, égale*
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ment déterminéees, devant tout le monde, et à haute 
voix, les principales observations qui auront servi de 
base à la détermination des régimes qui pourront en 
être déduits, ainsi que les divers commentaires aux­
quels ces observations auront donné lieu. Il est bien 
entendu qu on aura soin de purger ces observations 
et ces commentaires de toute espèce de redites, ou de 
détails d’une importance secondaire.

CONCLUSION GÉNÉRALE

DE CETTE TROISIÈME PARTIE.

On voit partout ce qui précède, qu’au ressort de 
la nécessité ou de l’intérêt personnel, qui met seul en 
mouvement les enfans du siècle réunis en corps de 
nations, et qui les convertit presque tous en autant de 
bêtes féroces les uns à l’égard des autres ; les enfans 
de Dieu réunis en familles spirituelles, se sont appli­
qués à substituer l’amour de Dieu, et l’amour du pro­
chain; c’est à-dire l’amour de tout ce qui est beau et 
bien.
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On ne s’est pas dissimulé la grandeur de la difficulté 

qu’on entreprenoit de vaincre; puisqu’il ne s’agit ici 
de rien moins, que de faire coexister en tout et partout 
l’amour de soi avec l’amour de tous; et encore que ces 
deux amours bien conçus soient absolument identi­
ques; comment tirer les hommes , de toutes les classes 
sans exception, du bourbier d’ignorance et de mau­
vaises habitudes où ils sont plongés, pour leur appren­
dre cette vérité si simple? Les livres y ont échoué; 
les prédicateurs n’ont pas été plus heureux; les 
instituteurs de couvents ont vu leurs plus hautes pen­
sées devenir la proie des vices les plus honteux; les 
efforts des saints, et tous les excellens exemples qu’ils 
ont donnés, ont été tournés en dérision et en moquerie. 
Quoi donc ! le mal est-il incurable? Gardons-nous de le 
penser, puisque Jésus-Christ a donné sa vie pour le gué­
rir. C’est pourquoi, loin de nous laisser décourager 
par notre petit nombre, et par les persécutions atroces 
et infernales dont nous avons déjà plusieurs fois failli 
être victimes; nous armant d’une force invincible, 
qu’augmente sans cesse en nous une foi toujours crois­
sante en la divinité de Jésus-Christ, nous offrons à 
l’humanité le plan des familles spirituelles, comme un 
port de sauvetage plus en harmonie avec ses nécessités 
actuelles qu’aucun autre.

Qu’on se souvienne surtout de cette parole d’un 
sage de la plus haute antiquité : Ignorance est cause 
de méchanceté. Mais qu’on ne confonde pas la fausse 
et la vraie science ! La vraie science de l’homme est

7



]a science <le lui-même, qui n’est réelle qu’autanl 
qu’elle peut se traduire en ces termes : Aime Dieu de 
tout ton cœur et ton prochain comme toi-même. La 
plus petite inégalité entre ces trois amours, amènerait 
rapidement la destruction de l’édifice qu’on auroit 
tenté d’élever.

AVIS IMPORTANT

SUR LA MARCHE QUE DOIVENT SUIVRE LES ENFANS DE DIEU 

QUI DÉSIREROIENT SE RÉUNIR EN FAMILLES SPIRITUELLES.

Les enfans de Dieu, auxquels la lecture de ce ' 
bulletin fcroit naître le désir de se réunir en fa­
milles spirituelles, agiront avec prudence, s’ils 
viennent prendre de la famille fondatrice, rue 
du Colysée, n. n, faubourg Saint-Honoré, 
toutes les traditions que l’expérience a faitrecon- 
noître comme dignes d’être consacrées. On fera 
peu d’attention d’abord à la situation morale 
des personnes qui se présenteront.... Ce ne sont 
pas les sains, mais les malades, qui ont besoin 
de médecin. (St. Luc, chapitre 5, v. 31.) Ilseroit 
néanmoins toujours plus convenable de se faire 
précéder par quclquerecommandation vénérable.



( 99 )

EXEMPLE CHOISI ENTRE MILLE AUTRES.

i •

Lorsque j’étois à Lyon en 1827, deux espions, vêtus 
comme des commis voyageurs, se présentèrent chez 
moi, et me manifestèrent le désir d’embrasser notre 
manière de vivre. 11 y avoit dans le visage de ces deux 
hommes, jeunes cependant, quelque chose de flétri; 
et dans leur altitude générale, quelque autre chose de si 
bas, qu’on devoit peu craindre de se tromper en les 
prenant pour ce qu’ils étoient réellement, ainsi que 
je m’en suis assuré depuis. Sans m’arrêter ù ces pre­
miers indices, je leur demandai quelle étoit leur pa­
roisse? Et sur la réponse qu’ils me firent qu’ils n’en 
avoient pas, parce qu’ils étoient voyageurs, et récem­
ment arrivés à Lyon; je les engageai à en choisir une, 
et à y donner le bon exemple. Je m’aperçus bien’ que 
je les embarrassois un peu; mais, sans leur rien témoi­
gner de mon sentiment, j’ajoutai que je prendrois mes 
mesures pour être au courant de ce qui les concerne- 
roit, et pour bien connoître , surtout, le rapport qu’il 
y auroit entre leurs désirs les plus intérieurs, et leur 
conduite extérieure. Car, leur dis-je, (je voyois bien 
qu’ils se déconcertoient par mon calme) vous seriez de 
vils espions...... (Ils ne savoient plus de quel côté tour­
ner leur visage, et je faisois rougir des espions par ma 
droiture et par ma simplicité); oui, vous seriez de vils 
espions, repris-je, que je n’en serois que plus empressé

300057
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à venir à voire secours. (Us rougissoient toujours da­
vantage).... En effet qui a plus besoin, continuai-je, 
d’une médecine morale, que de vils espions? Ce dis­
cours r.c leur plut qu’en apparence : ils se crurent ce­
pendant obligés de promettre de revenir; mais je ne 
les revis plus.

On voit par cet exemple, qui est loin d’être le seul 
de ce genre que nous pourrions citer, qu’avec des 
paroles toujours inspirées par un cœur droit, les en­
fans de Dieu n’ont rien h craindre des enfans du siècle, 
ni même de ce qu’il y a de plus méprisable parmi 
eux.

• »
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QUATRIÈME PARTIE.

INDUSTRIELLE

OU

EXPIATOIRE.

Dieu dit ensuite à Adam : Parce que tu 
as écouté la voix de ta femme, et que tu 
as mangé du fruit de l’arbre dont je 
t’avais défendu de manger, la terre sera 
maudite dans ton œuvre, ettumangcras 
dans les travaux, tous les jours de ta vie, 
ce qui vient d’elle.

Genèse, ch. 3. v. 17.
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QUATRIÈME PARTIE.
f

INDUSTRIELLE OU EXPIATOIRE.

l)c ce qui constitue la vraie noblesse.
•j J; : y ' ’ ri , • >;Li •

Il n’y a que des âmes basses et communes qui puis­
sent consentir à faire partie d’un ensemble sans le ser­
vir, et à le servir, en y exécutant un travail fraction­
naire quelconque , sans être unies , les cas de nécessité 
urgente exceptés, à la pensée d’ensemble à la réali­
sation de laquelle ce travail doit coopérer.

Le choix de l’ensemble au service duquel on se con­
sacre , n’est pas moins important pour constituer la 
vraie noblesse. Car si cet ensemble est le plus grand 
possible , et que toutes les actions qui s’y font soient 
déterminées avec une précision telle, qu’il n’y en ait 
pas une qui ne doive contribuer essentiellement à l’har­
monie du tout; celui qui exécutera la plus infime de 
ces actions , sera aussi heureux et aussi noble, que ce­
lui qui exécutera la plus grande et la plus haute; 
pourvu que l’un cl l’autre soient unis, dans le même, 
degré de force et d’amour, à la pensée génératrice de 
l’ensemble.
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Par où i on voit que, s’il existoit un souverain assez 

lâche et assez abject pour prétendre que son pou­
voir ne vient pas uniquement de Dieu, et n’a pas 
pour unique objet de servir Dieu; il n’existeroit non 
plus rien d’aussi lâche et d'aussi abject que l’homme 
qui consentiroit à sacrifier sa vie pour un tel souverain,

Ainsi, la vraie idée de noblesse consistant à faire 
partie de l’ensemble le plus grand et le plus élevé, et à 
le servir de tout son cœur, de toute son âme et de toutes 
ses forces; l’homme le plus noble est aussi, sans le 
moindre doute, celui qui est le plus intimement uni à 
la pensée génératrice de cet ensemble. Toutes les au­
tres idées de noblesse ne sont que d’impudentes im­
pertinences.

C’est pourquoi, afin de consoler et de réjouir en 
même temps le très-noble cœur des enfans de Dieu, 
nous allons traiter cette partie industrielle du bulle­
tin, en la considérant de la plus haute sommité pos­
sible.

De Corigine des forces.
. H . .1 . .. ■ ifrtl i »f .i* "r. . _ ■ L l . J » 1 ’ - • > M . V.i

Toute créature, organique ou inorganique, animée 
ou inanimée, avec ou sans conscience de son être et de 
ses actions , par conséquent, subsiste uniquement dans 
son principe , qui est Dieu ; et périroit instantanément 
et infailliblement, si Dieu rclcnoit un seul moment en
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lui-même, la pensée par laquelle il a voulu qu'elle fut 
ce qu’elle est.

La persévérance non interrompue de Dieu h soutenir 
son ouvrage, et le désir consciencieux ou non con­
sciencieux , mais imperturbablement susbsistant dans 
chaque créature, de s’unir toujours plus intimement à 
son principe; sont donc, par leur action et leur réac­
tion nécessaires, l’origine générale de tous les mouve- 
mens et de toutes les forces dans l’ordre spirituel ou 
moral, comme dans l’ordre physique ou mécanique....

C’est toujours la douce et puissante loi d’amour qui 
a tout créé, qui soutient tout.

Quant au mouvement intestin, douloureux, turbu­
lent et inharmonique, qui s’observe maintenant au mi­
lieu de cette vaste conception de l’univers; il lient à 
des causes subséquentes, que la grandeur et la fécon­
dité infinies de notre sujet, considéré de ce magnifique 
point de vue, expliquent clairement. Mais comme ici 
nous n’avons voulu que déterminer l’origine des mou- 
vemens et des forces, sous quelque aspect spirituel ou 
matériel qu’on les considère, et que nous l’avons fait 
avec précision; nous renvoyons à ce qui suit et à d’au­
tres bulletins, l’examen de ces questions qui sont cer­
tainement les plus hautes, et en même temps les plus 
dignes de l'attention de l’homme.

¥
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Du bon et du mauvais emploi des forces.

Dans le principe , et avant que rien de ce qui est, 
hors Dieu, fut; l’idée du bien et du mal subsistoit 
en Dieu dans une immensité infinie : mais elle y sub - 
sisloit en puissance seulement; non par suite d’une 
impossibilité d’être réalisée ou passée en acte, mais 
parce que telle avoit été la volonté de Dieu jusqu’alors.

Dieu ayant résolu d’agir, c’est-à-dire de se mani­
fester en quelque sorte en dehors de lui-même; encore 
que son immensité remplisse tout, et que tout soit ren­
fermé en elle ; il créa le ciel et la terre. Il ne les créa 
pas comme une expression complète de son omnipo­
tence; cela rendroit le mal sans origine: ni par une 
irradiation involontaire, continue et successive de cette 
même omnipotence, dans un certain chaos, où elle 
seroit souvent vaincue, et encore plus souvent victo­
rieuse; cela impliqueroit contradiction en Dieu, en le 
taxant à la fois d’impotence et d’omnipotence : mais il 
les créa l’un et l’autre comme une expression infini­
ment petite, d’une puissance infiniment grande.

Immédiatement après, le monde angélique ou invi­
sible sortit de ses mains toutes puissantes; et ensuite le 
monde visible, auquel il donna l’homme pour roi.

Lorsqu’il plut à Dieu de faire l’une et l’autre créa­
ture, la visible et l’invisible; ilia fit dans la seule vue 
d’en être aimé et glorifié ; et la hiérarchie très-harmo-
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C’est dire convenablement que Dieu ne réalisa ou passa 
en acte que l’idée du bien qui éloit en lui.

D’abord , en ce qui concerne le monde angélique ou 
invisible ; Dieu voulut qu’il eût en lui, à tout jamais, et 
comme lui-même, mais avec proportion, l’idée du bien 
et du mal.... Cela convenoit à sa dignité. Il voulut 
aussi qu’il jouît du libre arbitre, mais seulement pour 
un temps limité... Cela convenoit à sa bonté. Ce temps 
limité au libre arbitre éloit un temps d’épreuve établi 
par Dieu, comme expression d’une pensée infinie d’a­
mour pour sa propre créature.

Dans le monde visible que Dieu créa ensuite, et pour 
les mêmes motifs; le roi de cette nouvelle création, 
l’homme, fut seul gratifié de l’idée du bien et du mal... 
il le fut aussi du libre arbitre qui le laissoit le maître 
d’incliner vers l’un ou vers l’autre, mais également 
pour un temps limité.... C’est pour cela qu’il est dit: 
Hâtez-vous pendant ce temps, que l'Ecriture appelle 
aujourd'hui. (Ep. aux Hébreux, chap. 3, v. 15.)

Telles ont été les lois principales que Dieu imposa à sa 
créature de prédilection , invisible ou visible; ou plutôt 
dont il la gratifia, au jour où il lui plut qu’elle fût.

Dans ce temps des origines, et avant que la créature 
visible et l’homme, qui est son roi, fussent ; l’idée du 
mal, qui étoit restée en puissance dans Dieu , et qui y 
seroit restée éternellement, fut passée en acte par un 
des chefs des hiérarchies invisibles.... L’orgueil l’y 
poussa... Ce malheureux aspira à se faire un trône in­
dépendant; et, comme l’idée du bien avoit été réalisée 



par Dieu , el qu’il ne pouvoit rien de ce côté; il conçut 
le dessein de réaliser l’idée du mal, et de se soumettre 
de nombreux agens, en communiquant sa volonté dé­
pravée à toute la hiérarchie qui lui étoit subordonnée. 
C’est ainsi que , contre la volonté de Dieu, mais non pas 
à son insu et sans sa permission , l’enfer commença 
d’être au milieu de ces créatures spirituelles révoltées. 
Il n’étoit pas encore éternel cependant, parce que le 
temps de leur libre arbitre n’étoit pas expiré : mais l’or­
gueil , qui les avoit poussés à la révolte, acheva son 
ouvrage en les y faisant persévérer. Enfin , vint ce 
terme du libre arbitre que les légions fidèles, et hum­
bles par là même, attendoient avec tant d’impatience 
et d’anxiété. La vue de cette terrible limite loin de 
produire ces salutaires effets sur les créatures perver­
ties , ne se montra au contraire à leur superbe opiniâ­
treté, que comme un jour impatiemment attendu de 
joie et de délivrance ; ils l’affrontèrent dédaigneuse­
ment; et le ciel les vit avec horreur se précipiter d’eux- 
mêmes dans le royaume du mal qui étoit leur propre 
ouvrage. Ainsi l’enfer réalisé pour l’immuable éternité, 
reçut pour premières victimes qu’il ne devoit plus 
rendre, celui-là même qui l avoit conçu, avec toutes les 
légions qui lui étoient subordonnées et qu’il venoil de 
séduire.

En ce grand et fatal moment, un cri de rage et de 
désespoir des damnés, et un autre cri de pitié el de 
joie des élus, retentit dans tout le ciel ; les destinées de 
tous venoient d’être à jamais fixées : les uns pour 



opérer éternellement dans le royaume du mal avec 
Satan...; les autres pour opérer éternellement dans le 
royaume du bien avec Dieu.

Si tu demandes, ô homme ! où sont toutes ces 
choses? Elles sont en loi.... Apprends donc à te con- 
noître toi-même ! N’as-tu pas en toi la vue claire du 
bien et du mal ? le libre arbitre qui te laisse le choix entre 
l’un et l’autre? et la mort de ton corps qui t’oie ce 
libre arbitre sans tuer ton âme immortelle?.... Et où 
est, je te prie, la cause et le modèle de tout cela?.... 
Dans le hasard qui t’a créé; et après toi, il n’y a plus 
rien , dis-tu ?... Et tu n’es qu’un effet! immense , il est 
vrai, puisque tu es le miroir de ta cause!.... mais 
enfin tu n’es qu’un effet ! Que ce regard sur toi-même 
le serve au moins pour augmenter ta foi, encore qu’il 
ne te suffise pas pour la fonder !

A l’époque où ces choses se passoient dans le ciel, 
la terre étoit encore informe et toute nue, les ténèbres 
couvroient la face de Cabîme, et C esprit de Dieu étoit 
porté sur les eaux. Ce fut alors que Dieu résolut la 
création du monde visible. Et comme il étoit le roi du 
monde angélique ou invisible, il voulut donner aux 
créatures du monde visible un roi de leur nature, 
mais qui lui fût sans doute subordonné dans une pro­
portion infinie ; et il créa l'homme à son image et 
ressemblance. Crois et multiplie, lui dit-il, remplis 
la terre et te l'assujettis, et domine sur les poissons de 
la mer , sur les oiseaux du ciel, et sur tous les ani­
maux qui se meuvent sur la terre!



Crois et multiplie ! Voilà Vordre précis que Dieu 
donne d’abord à l’homme après l’avoir créé. El puis - 
qu’il lui est dit en même temps de croître et de mul­
tiplier , il n’éloit donc pas plus arrivé à sa vraie gran­
deur (et ici le mot de grandeur doit être pris dans 
toute son étendue et surtout dans toute son élévation), 
qu’il n’étoit arrivé à toute sa multiplication.... Rem­
plis la terre!... Voilà sa haute mission.... Et te l'as­
sujettis!... Voilà les forces immenses que Dieu même 
met à sa disposition pour qu’il accomplisse sa volonté. 
Et afin d’établir quelque degré ou proportion entre la 
nature de l’homme , et ces forces brutes et inorgani­
ques de la terre qu’il devoit s’assujettir; Dieu ajoute : 
Domine sur les poissons de la mer, sur les oiseaux du 
ciel et sur tous les animaux qui se meuvent sur la 
terre !

Rien, depuis la surface de la terre jusqu’au centre 
de cette masse pesante et immense, eu égard à 
l’homme, n’est donc soustrait à son pouvoir : il la 
remplira, c’est l’ordre de Dieu.... Et pour arriver à 
cetle fin, tous les élémens qui la composent, et 
toutes les forces qui les agitent ; toutes les créatures 
dont Dieu l’a ornée, lui sont assujettis.... C’est 
l’homme, l’homme seul qui doit soumettre toutes ces 
puissances inférieures, et avec un ravissement infini 
pour elles-mêmes, à ses volontés très - parfaites; 
comme il est lui-même soumis, avec un ravissement 
infini, aux volontés très-parfaites de Dieu. Aussi les 
créatures attendent-elles avec un grand désir la ma-
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nifcstation des enfans de Dieu; parce quelles sont 
assujetties à la vanité, et elles ne le sont pas volon­
tairement , mais à cause de celui qui les y a assu­
jetties; avec espérance d’être délivrées aussi elles- 
mêmes de cet asservissement à la corruption, pour 
participer à la glorieuse liberté des enfans de Dieu. 
( Saint Paul aux Romains , chap. 8 , v. 19 , 20 et 21.)

Et qu’on ne conçoive pas ici la froide pensée, en 
s’aidant des laborieux documens d’une science humaine 
aussi vaine qu’infirme , de confronter l’époque , et de 
chercher le lieu de ce paradis terrestre où Adam fut 
placé par Dieu même. Comme Dieu est souveraine­
ment juste et parfaitement bon dans toutes ses voies; 
et que par sa volonté, Adam et toute sa descendance 
dévoient remplir la terre; le paradis terrestre devoit 
aussi par le ministère de l’homme, s’étendre successi­
vement pour en couvrir toute la surface; parce qu’il 
ne convenoil ni à la justice , ni à la bonté de Dieu , que 
les enfans de celui qu’il avoit voulu rendre parfaite­
ment heureux, 11e fussent pas, en tous points , parfaite­
ment heureux comme leur père commun.

Cette œuvre étoit immense sans doute ! mais Dieu 
devoit coopérer avec l’homme fidèle pour l’exécuter.

Telles ont été pendant quelques instans les hautes et 
éclatantes destinées de notre père commun, de cet 
agent supérieur du roi de l’univers, de celte image 
visible du Dieu très-grand ! Tout, par lui, devoit cire 
successivement harmonisé par rapport à lui; comme 
lui-même, par l’impulsion de la volonté divine toujours
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agissante en lui, devoit être successivement harmonisé 
par rapport à Dieu. Rien ne devoit souffrir pour arriver 
à la soumission, sous sa main douce, habile et très- 
puissante. Et de ce grand dessein dont l’exécution lui 
étoit confiée, résultoit avec certitude le bon emploi de 
tant de forces qui lui avoient été assujetties.

Mais cet archange impur, ce chef suprême du 
royaume du mal, ne put voir sans envie tant de gran­
deur; et dans son odieuse et indomptable malice, il osa 
concevoir la pensée pleine de superbe, de communi­
quer ù l’homme, comme il l’avoit autrefois commu­
niquée aux légions qui lui étoient subordonnées, sa vo­
lonté dépravée. L’homme, cette arche sainte du Dieu 
vivant, fut souillé par ce rebelle du désir d’en faire 
aussi son agent!.... Dieu permit qu’il y réussît! Adam 
coupable, et aussitôt reconnu pour tel par celui qu’on 
ne trompe point; revêtu par son Dieu indigné d’une 
peau de bête qu’il devoit transmettre à toute sa des­
cendance; honteusement chassé du paradis terrestre , 
et sans espoir d’y rentrer jamais ; vit aussitôt tous les 
élémens et les lois qui les agitent et les combinent, 
s’émanciper de son sceptre :... une volonté subsé­
quente de Dieu lui obscurcit la vue de leurs mouve- 
mens et de leurs actions infinies , qu’autrefois il saisis- 
soit avec tant de facilité pour les tourner à son profit : 
les créatures animées, non moins promptes à obéir à 
leur créateur, se révoltèrent contre ce roi déchu et 
humilié; enfin le trouble et la rébellion pénétrèrent 
partout, et renouvelèrent à l’extérieur l’image du pre-
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mier chaos, mais leur principal siège étoit pourtant 
encore dans le cœur royal de l’homme.

Comment peindre ici avec des couleurs assez vives 
la triste situation de notre premier père ! Désormais 
incertain dans toutes ses voies , aveugle dans toutes ses 
prévisions , maladroit à saisir les lois du monde inorga­
nique, et encore plus maladroit à pénétrer les instincts 
des bêtes; tout lui devint ou un obstacle invincible, ou 
une base de doctrines absurdes. Les fausses religions et 
les horribles sacrifices qui en sont les conséquences 
nécessaires ; les vaines sciences dont le cœur de 
l’homme s’enfle, et qui le précipitent dans tant d’ab­
jection; les travaux pénibles qui ruinent sa santé, et 
lui font désirer, comme le plus grand des biens , l’oisi­
veté qui le tue ; l’inquiétude sur ses premières néces­
sités , qui, en se joignant à ses appétits désordonnés , 
le porte à la fois, et à l’avarice qui lui glace le cœur, 
et à un travail opiniâtre au-delà de ses forces ; la colère 
contre tout ce qui lui résiste; l’envie contre ce qui le 
surpasse; le mensonge pour arriver à des fins méchan­
tes , impures et mal déterminées : tout enfin, à l’inté­
rieur et à l’extérieur de ce roi déchu, loin d’être 
l’expression ou l’image de Dieu, n’étoit plus que l’ex­
pression ou l’image de l’enfer.... En effet, que pou- 
voit-il recevoir du père du mensonge?... de celui qui 
vit le mal et l’aima 1

Tout lui obéissoit cependant encore; mais avec ré­
sistance et douleur, parce que rien n’étoit à sa place 
lorsqu’il commandoit. Ce n’étoit plus cette main

8



douce, habile et très-puissante que Dieu lui-même 
avoit mise à la tête de toutes les créatures visibles 
pour les diriger avec joie et sûreté vers l’objet de leurs 
désirs légitimes; c’étoit au contraire une main devenue 
dure, maladroite et débile, sous laquelle tout souffrait, 
et d’où résultoit avec certitude le plus mauvais emploi 
possible de toutes les forces qui lui restoient encore 
assujetties.

Tel est le plan simple et grand que les saints livres 
nous ont révélé pour nous faire connoitre l’origine du 
bien et du mal, ou , en d’autres termes plus appropriés 
à notre sujet, mais semblables pour le fond , l’origine 
du bon et du mauvais emploi des forces. Tout ce qu’il 
y a de plus méchant, de plus subtil et de plus astu­
cieux parmi les enfans du siècle, a fait, depuis l’ori­
gine des choses, de vains efforts pour substituer à 
cette magnifique révélation quelque système ou spectre 
séduisant. Ils sont bien parvenus à s’inspirer ainsi, 
sous mille formes diverses, un profond dégoût à eux- 
mêmes; mais non pas à tromper les vrais enfans de 
Dieu qui, malgré leur petit nombre, immuables dans 
leur foi, ont été, sont et resteront par là même tou­
jours vainqueurs.
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De la continence , et pourquoi elle a toujours été 
honorée et observée par les enfants de Dieu.

L’expulsion du paradis terrestre, et l’obscurcisse­
ment dans toutes ses voies, ne furent pas les seuls châ- 
timens que Dieu laissa peser sur l’humanité en puni­
tion de la fragilité de son chef. Il permit encore que 
d’Adam naquît une race d’hommes charnels sans au­
cun rapport avec ses desseins providentiels , et qui 
n’éloit ni selon sa volonté, ni selon son choix , ni 
selon son cœur. — C’est de ceux-là qu’il est dit plus 
lard par saint Jean, auP'chap. de son évangile, v. 13. 
Qu ils sont nés de la volonté de la chair et de la vo­
lonté de l'homme.

Quant aux élus ou enfans de Dieu , leur nombre 
avoit été invariablement fixé dès le principe dans la 
pensée du Créateur, ainsi que la durée de leur libre 
arbitre, et la nature des diverses grâces qu’il devoit 
leur accorder successivement et à des époques déter­
minées.

Et en ce qui concerne ce libre arbitre et ces grâces 
successives; les esprits sérieux, difficiles et précis, 
concevront d’avance que , pour les concilier avec la 
majesté des Ecritures , qui exige à la fois, et la prédes­
tination dans les élus, et une prescience absolue et 
parfaite dans Dieu; il faut s’unir immuablement, et 
avec une foi forte, à la marche toujours à priori de nos
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saints livres ; et comme saint Paul l'a si admirablement 
fait dans son épîtrc aux Romains, ne reculer devant 
aucune des conséquences de celle marche toujours à 
priori.

C’est pourquoi, restant dans cette majestueuse 
marche à priori de nos saints livres, il faut bien se 
garder de confondre avec les élus ou enfans de Dieu, 
les réprouvés ou enfans du siècle. Ces derniers, entiè­
rement étrangers à Dieu qui ne les avoit pas compris 
dans le plan primitif et invariable de la création de 
l’univers, nés de la volonté de la chair et de la vo­
lonté de rhomme, pouvoient se multiplier à l’infini. 
Leur nombre, qui ne se rapportait à aucune harmonie• * c "providentielle, étoit sans conséquence, et ne devoit 
être limité que par le soin plus ou moins grand qu’ilsT 
prendroient à réprimer en eux les désirs brutaux de 

11 concupiscence dans ses diverses transformations. Au­
cune autre récompense ne leur étoit promise pour tous 
les efforts qu’ils feroient dans cette vue , que l’abon­
dance suffisante des biens matériels nécessaires à la 
conservation et à la multiplication de leur race. Et 
cette multiplication de leur race elle-même, n’avoit 
pour but que de faire éclater par eux, et jusque dans 
le plus infini détail, la gloire de Dieu aux yeux de ses 
élus. A quoi auroit en effet servi de leur promettre les 
récompenses éternelles?... Alors , comme aujourd’hui, 
i’abjection de leur origine ne leur permettait pas de les 
goûter.... Si tu fais le bien , dit Dieu à Caïn, père et 
chef de cette race impure et méchante , non seras-tu



pas récompensé? Et si tu fais le mal, ne porteras-tu 
pas aussitôt la peine de ton péché? Mais ta concupis­
cence sera sous toi et lu la domineras. Or, cetle ré­
compense et celle punition ne se rapportaient et ne 
pouvoient se rapporter qu’à la jouissance ou à la pri­
vation des biens temporels, comme le savent avec cer­
titude ceux qui comprennent l’admirable économie de 
nos saints livres. Et Caïn le comprit si bien lui-même 
ainsi, que venant d’avoir cet entretien avec Dieu, il 
dit à son frère Abel, sortons l... Et lorsqu ils furent 
dans les champs, il se jeta sur son frère Abel, et le 
tua. Ainsi, loin de dominer sa concupiscence selon la 
faculté que Dieu lui en avoit donnée, il s’en rendit 
l’esclave jusqu’au point de devenir le meurtrier de son 
frère; et cela par une lâche envie au sujet des biens 
éternels , qu’il savoit ne pouvoir goûter, ni posséder.

O homme, qui que tu sois, élu ou réprouvé ! re­
garde autour de toi, et tu y verras partout et à chaque 
pas la preuve de ces admirables et sublimes vérités ! 
Regarde encore dans ton propre cœur; elles y sont 
aussi ! Dis maintenant s’il est une autre philosophie qui 
puisse se comparer à notre philosophie chrétienne ! 
Une philosophie qui te dévoile avec la même majesté, 
et les replis les plus secrets de ton cœur, et les lois 
puissantes qui sont les fondemens de F univers !

Par une seconde volonté également postérieure au 
péché, et qui, comme la première, ne dérangeoitrien 
au plan primitif de la création de l’univers; il plut à 
Dieu que les élus, les enfans de sa volonté, fussent
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toujours mêlés avec les réprouvés, les enfans de la vo­
lonté de l’homme. C’étoit un châtiment bien grand 
sans doute ! mais comme il n’avoit pour but que d’é­
tendre le domaine du libre arbitre dans ses enfans de 
prédilection, il éloit par là même plein de justice , de 
bonté et d’amour. Ainsi : Adam, Caïn et Abel; Noé , 
Sem, Cham et Japhet; Abraham, Ismael et Isaac; 
Esaü et Jacob, desquels il est dit, avant qu’ils fussent 
nés, et qu’ils eussent fait aucun bien ni aucun mal.... 
J’ai aimé Jacob et j’ai haï Esau;.... Jacob et ses en­
fans; ceux de David et de Salomon, etc. , etc.; toutes 
ces familles enfin, quoiqu’issues de pères dont l’élec­
tion est incontestable , ne furent qu’un mélange dou 
loureux d’élus et de réprouvés.

Enfin , Dieu s’abandonnant toujours davantage à 
cette haute et amoureuse pensée du libre arbitre; e 
pour faire éclater par elle et de toutes les manières sa 
gloire aux yeux de ses élus; et en même temps pour 
augmenter dans leur cœur la confusion, la douleur et 
a détestation du péché; voulut que tous, hors quel­

ques-uns qu’il laissa lui .faire une sainte violence par 
l’ardeur de’lcurs bons désirs , ignorassent s'ils étoient 
dignes de haine ou d’amour , et quelle récompense ou 
quel châtiment il leur réservoit.

C’est dans cet état de trouble et d’anxiété, que 
Dieu , indigné de l’infidélité de notre premier père, et 
cependant par un excès d’amour infini qu’il lui con- 
servoit; et dont il vouloit le rendre digne, lui et tous
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ses descendans, se plut à laisser sa créature de prédi­
lection.

Et qu’on ne dise point ici que toutes ces choses ne 
sont pas rigoureusement renfermées dans le plan des • 
Écritures : car avant le péché, et lorsqu’il fut placé 
dans le jardin de délices, Adam n’étoit pas immortel, 
encore qu’il ne dût pas mourir. Il n’étoit pas immortel 
puisqu’il lui est dit : Si tu manges du fruit de l’arbre 
de la science du bien et du mal, tu mourras! Et un 
peu plus loin, lorsqu’il eut transgressé la défense qui 
lui avoit été faite, le Seigneur ajouta : Voici que 
l’homme est devenu comme l'un de nous , sachant le 
bien et le mal. Empêchons donc maintenant qu’il ne 
porte sa main à l’arbre de vie, et que prenant de son 
fruit, il n’en mange, et ne vive éternellement. Il n’é­
toit donc pas immortel, puisqu’il pouvoil mourir ! et 
même vivre éternellement, mais par un acte de sa vo­
lonté rebelle; c’esl-à dire en mangeant du fruit de 
l’arbre de vie ! Et cependant il ne devoit pas mourir, 
puisque la mort lui est annoncée comme un châtiment 
conditionnel, et comme la punition d’une infidélité 
qu’il lui étoit d’autant plus facile d’éviter , que la cause 
lui en avoit été signalée par Dieu même. Mais tout ceci 
renferme de hautes et sublimes révélations dont il sera 
parlé dans d’autres bulletins.

Il n’ignoroit pas davantage sa destinée à cette époque 
de son état d’innocence, puisqu’il avoit été placé par 
Dieu même dans un lieu de délices, qu'il devoit croître 
cl multiplier, remplir la terre et se l’assujettir, et
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(pie son infidélité seule pouvoit lui attirer un châtiaient 
terrible, mais dont il n’avoit cependant alors qu’une 
idée bien confuse.

Quant au mélange des enfans d’élection, et des en­
fans de réprobation ; une telle pensée ne pouvoit pas 
même naître dans le cœur d’Adam lors de ses jours 
d’innocence, puisqu’il ne savoit, ni ce que c’étoit que 
le mal, ni même ce que c’étoit que la concupiscence ou 
le penchant au mal ; et que par conséquent l’idée de 
la réprobation lui étoit entièrement inconnue.

Et cependant toutes ces pensées tristes, toutes ces 
réalités effroyables, subsistent actuellement et ont 
toujours subsisté depuis le péché dans le cœur de 
l’homme, sans distinction d’élus et de réprouvés!... 
Qui les y a fait naître, si ce n’est un juste châtiment 
de Dieu postérieur à ce péché ? Doit-on donc s’étonner 
que les élus, ceux qui sont nés de Dieu; comme Adam, 
Abel et Seth;.... comme Noé , Sem et Japhet;.... 
comme Jacob et quelques-uns de ses enfans ;... comme 
David et Salomon;... comme Anne et Joachim;.... 
comme Elisabeth et Zacharie ;.... comme Joseph et 
son épouse Marie, la plus pure et la plus sainte des 
créatures;.... et enfin comme ceux que Dieu s’est ré­
servés parmi nous.... doit-on s’étonner, dis-je, que 
ces enfans de Dieu, jetés et confondus au milieu de 
tous ces enfans de réprobation, aient rempli toute la 
durée des siècles d’un cri lamentable, et qu’ils soient 
comme glacés d’effroi, par la seule pensée de contrac­
ter avec les créatures, une union capable de les éloi-
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gncr, en la plus petite chose, de leur union avec 
Dieu.

Telle est, ô hommes! l’origine de l’amour de la 
continence chez les élus ou enfans de Dieu ! Telle est 
aussi la cause de l’appréhension , disons plus, de l’hor­
reur qu’ils ont pour les plaisirs hruyans, déréglés et 
insensés des enfans du siècle; leur luxe; leur vanité , 
leur esprit d’orgueil et de domination; leurs voluptés 
impures; leurs débauches en tous genres; leurs ivro­
gneries; leurs honteux plaisirs de la table, leurs danses 
lascives; et qui ne suffisent pas encore pour exciter 
leurs désirs détruits, leurs cités populeuses où se 
comble chaque jour la mesure de toutes les iniquités; 
leurs sciences qu’ils n’estiment qu’autant qu’elles se 
rapportent à la satisfaction de leurs grossiers besoins; 
leurs systèmes, qui ne sont qu’enflure et néant; leurs 
doctrines et leurs philosophies, qui ne sont que men­
songe et déception; leurs travaux hideux, qui ne ser­
vent que des passions mille fois plus hideuses encore !... 
Tout cela leur est à dégoût invincible !... Et s’ils vous 
fuient, ô enfans du siècle! si les solitudes les plus af­
freuses , si les cavernes les plus retirées et les plus 
sauvages ne leur paroissent pas encore suffisantes pour 
les séparer de vous; c’est que l’image de vos vices les 
y poursuit; c’est que rien ne peut se comparer à l’hor­
reur que leur inspire le culte que vous rendez à tant 
d’actions criminelles. Et si quelquefois ils songent à se 
féunir, c’est qu’ils ont Jésus-Christ à venger; Jésus-
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Christ que vous avez crucifié, et que vous crucifieriez 
encore, si vous le pouviez.

Maintenant voici comment Jésus-Christ lui-même 
présente, dans cette belle langue des paraboles, qu’il a 
créée pour s’accommoder à la faiblesse des hommes, 
la doctrine qui fait le sujet de ce discours.

Le royaume du ciel est semblable à un homme qui 
avoit semé du bon grain dans son champ. Mais pen­
dant que les hommes dormoient, son ennemi vint, et 
sema de 1’ivraie parmi le blé, et s’en alla. L’herbe 
donc ayant poussé, et étant montée en épi, l’ivraie 
commença aussi à paroître. Alors les serviteurs du 
père de famille lui vinrent dire : Seigneur, n avez- 
vous pas semé de bon grain dans votre champ? D’où 
vient donc qu’il y a de l’ivraie? Il leur répondit : 
C'est mon ennemi qui l’a semée. Ses serviteurs lui 
dirent: V oulez-vous que nous allions l’arracher ? Non, 
leur répondit-il, de peur qu’en cueillant l’ivraie, vous 
ne déraciniez en même temps le bon grain. Laissez 
croître l’un et l’autre jusqu à la moisson, et au temps 
de la moisson je dirai aux moissonneurs : Cueillez 
premièrement l’ivraie, et liez-la en bottes pour la brû­
ler : mais ramassez le blé dans mon grenier.

Après cela Jésus ayant renvoyé le peuple, vint en la 
maison, et ses disciples s’approchant de lui, lui dirent, 
expliquez-nous la parabole de l’ivraie semée dans le 
champ. Et il leur parla en celte sorte : Celui qui sème 
le bon grain, c’est le Fils de l’homme : le champ est 
le monde : le bon grain ce sont les enfans du royaume :

-*-y



I'ivraie ce sont les enfans du malin esprit. L'ennemi 
qui l'a semée est le diable : le temps de la moisson 
est la fin du monde : les moissonneurs sont les anges. 
Comme donc on cueille l'ivraie et qu’on la brûle dans 
le feu; il en arrivera de même à la fin du monde. Le 
Fils de l'homme enverra ses anges , et ils ramasseront 
et enlèveront hors de son royaume tous ceux qui sont 
des occasions de chute et de scandale , et ceux qui com­
mettent l'iniquité ; et ils les précipiteront dans la four­
naise ardente. C'est là quil y aura des pleurs et des 
grincemens de dents. Alors les justes brilleront 
comme le soleil dans le royaume de leur père. Que 
celui-là l'entende, quia des oreilles pour entendre. 
( Saint Matthieu, cap. 15. du v. 24 au v. 51 , et du 
v. 36 au v. 44. )

On peut encore sur le même sujet, et pour y admirer 
la sagesse sans tache de l’église, lire la sixième session 
du saint concile de Trente touchant la justification.

Motifs qui ont présidé à la détermination du régime 
somptuaire des familles spirituelles.

Les enfans du siècle, qui n’ont pas de besoin plus 
pressant que d’échapper à eux-mêmes ou à leurs pas­
sions, s’enchaînent dans un travail désolant et opiniâtre, 
et font bien. Abandonnés à leur propre contemplation,
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ils se désoleroient !.... Livrés à leurs passions, ils se 
détruiroient de leurs propres mains, comme des bêtes 
féroces!... Mais il falloit s’exciter à ce travail désolant 
et opiniâtre , qui de lui-même est si hideux, et cepen­
dant si nécessaire. Et pour cela, ils ont imaginé de ran­
ger dans une espèce d’ordre hiérarchique tous les pen- 
chans les plus honteux du cœur humain. L’orgueil; la 
superbe; l’ambition; l’amour désordonné des richesses; 
une délicatesse outrée, fille et mère de l’impureté; un 
luxe insolent qui dévore la chair des pauvres, en les 
humiliant à l’excès tant qu’il leur reste un souille de 
vie. Telles furent les idoles qu’ils se créèrent, pour les 
honorer à la place du vrai Dieu. Vinrent après, et se 
multipliant chaque jour en progression géométrique, 
des lois sans nombre sur le tien et le mien, et à leur 
suite, une multitude de vampires destinés à les inter­
préter ou à les appliquer. Et pour couronner celle belle 
œuvre , il fut convenu que l’on décoreroit du nom de 
haute politesse, le soin que les classes supérieures 
prendroient à se rendre mystérieuses pour les classes 
inférieures. A l’aide de cet artifice infernal, une envie 
desséchante circula dans tous les cœurs; nul n’étoit 
bien à sa place; et le désir de s’élever, pour s’unir plus 
intimement à son infâme idole, et jouir plus ample­
ment de ses faveurs, multiplia les crimes de tout genre; 
à tel point, que de nombreux tribunaux, des lois ré­
pressives jusqu’à l’atrocité, et des multitudes de gens 
armés répandus de toutes parts, furent insuffisans pour 
en contenir le débordement. Enfiu les choses ont été

«
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portées à cet excès, que tout l’esprit de l’homme em­
ployé à le garantir de sa propre malice, fut encore 
obligé de s’avouer vaincu !

Tout ceci ne fut point établi par un dessein prémé­
dité , j’en conviens.... C’est vous-mêmes, ô enfans du 
siècle ! qui vous êtes ainsi manifestés hors de vous- 
mêmes, sans peine et sans effort... Et c’est pourquoi vous 
dites:... Cet état de choses est mauvais, il est vrai; 
il est même effroyable!... Mais il est solide cepen­
dant, parce qu’il nous ressemble.... parce que c’est 
notre propre individualité, représentée dans la col­
lectivité.

Que quelqu’un de vous se lève , ô enfans du siècle ! 
et dise si j’ai chargé le tableau ? Et si ce n’est pas là ce 
que représente votre gouvernement représentatif?

Les élus ou enfans de Dieu sont loin d’être dominés par 
ces nécessités tyranniques. Ils voient bien que la terre 
est grande et déserte ; que des torrens de lumière et de 
chaleur l’éclairent et la vivifient; que des eaux bienfai­
santes l’arrosent de toutes parts; et qu’un travail léger, 
et qui ne seroit, en quelque sorte, qu’une distraction 
agréable, s’il étoit conçu , dirigé et exécuté avec atten­
tion et bonne foi, suffiroit ù toutes les nécessités cor­
porelles.

Un travail désolant et opiniâtre ne leur est pas né­
cessaire non plus pour enchaîner leurs passions : ils les 
répriment avec bien plus de noblesse et de charme par 
le seul et simple amour qu’ils portent à Dieu. A la vé­
rité, l’imperfection originelle qu’ils sentent en eux les I
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trouble et les alllige sans cesse; mais iis achèvent de 
fléchir, par une prière persévérante, un Dieu qui ne 
demande qu’à leur faire miséricorde.

Voilà les vraies nécessités des enfans de Dieu ! El ils 
n’en conçoivent pas d’autres dans la simplicité de leur 
cœur plein de droiture, d’innocence et de charité pour 
leurs frères.

Mais Dieu , qui est riche en libéralités, ne s’en est 
pas tenu là avec ses créatures de prédilection ; et il a 
voulu que l’humilité qu’il leur avoit inspirée leur méri­
tât de plus hautes récompenses. C’est Jésus-Christ lui- 
même qui vient les leur annoncer.,* Vous êtes mes 
frères et mes cohéritiers, leur dit-il.... Je suis le cep, et 
vous êtes les branches; celui qui demeure en moi, et en 
qui je demeure porte beaucoup de fruits: car vous ne 
pouvez rien faire sans moi. C’est la gloire de mon 
père que vous rapportiez beaucoup de fruits, et que 
vous deveniez mes disciples. Et ailleurs: Celui qui 
croit en moi fera non-seulement lui-même les choses 
que je fais, mais il en fera encore déplus grandes.

Je suis le cep, et vous êtes les branches ;... c’est ainsi 
que Jésus-Christ apprend à ses élus qu’ils participent à 
la sève de ce cep admirable auquel il se compare, et 
qu’ils ont, par là même, une capacité suffisante pour 
jouir du riche et magnifique héritage qu’il leur pro­
met , lorsqu’il leur dit : Vous êtes mes frères et mes 
cohéritiers. Et si cependant ces élus viennent à se de­
mander :.... Mais quel est cet héritage? Jésus-Christ, 
qui a voulu suffire à tout, leur répond dans un autre



Endroit : Il nya rien de caché qui ne doive être décou­
vert à la fin. Non à Dieu sans doute qui a tout créé , et 
auquel, par conséquent, tout est et a toujours été dé­
couvert;... ni aux réprouvés ,... pour eux il n’y a que 

* ténèbres et misère,.... ni à quelque autre créature in­
férieure aux enfans d’élection ,... d’où pourroit prove­
nir cette pensée? Et d’ailleurs, quel seroit le motif 
d'une si grande faveur? Mais bien évidemment aux 

•seuls élus ou enfans de Dieu. En effet, à quelles autres 
créatures invisibles ou visibles, Dieu a-t-il jamais dit: 
Vous êtes mes frères et mes cohéritiers?

Ainsi, puisqu’il ny a rien (le caché qui ne doive être 
à la fin découvert, aux seuls élus bien entendu : qui 
ne voit par là , et par ce qui vient d’être dit plus haut, 
que ce riche et admirable héritage que Jésus-Christ lui- 
même promet à ses enfans, comme la sommité de toutes 
les récompenses, ne peut être que sa propre science? 
Non pas celle par laquelle il a créé toutes choses; il se 
l’est réservée pour lui seul : mais cette autre science, 
par laquelle il gouverne et dirige à la fin qu’il se pro­
pose ce vaste univers et toutes les créatures qu’il ren­
ferme.

Je vous le demande maintenant, ô enfans du siècle ! 
à vous qui ne concevez que la joie de consommer ce 
que vous avez laborieusement produit : seroit-il sup­
portable pour les enfans de Dieu qui ont reçu de telles 
promesses, de porterie plus petit intérêt aux vanités du 
luxe et de l’ambition qui vous occupent uniquement? 
Et la pensée de gaspiller ainsi une vie qui peut être si 



noblement employée , ne doit-elle pas être regardée par 
eux comme le dernier et le plus triste degré de misère ?

Voilà donc à quoi se réduisent les vrais besoins des 
élus ou enfans de Dieu !... Un régime somptuaire sim­
ple, convenable et abondant dans une juste mesure et 
le même pour tous ; et pour les besoins spirituels, la 
prière seule , la douce prière qui est si puissante sur le 
cœur de Dieu; puisque c’est par elle qu’ils obtiennent 
d’être délivrés de toutes les imperfections qui les sépa­
rent de leur créateur ! Et quelle sera la récompense 
d’une vie si simplement tracée ? La possession de la 
science de Dieu, qui a toujours été la science des saints.

Tout cela vous paroîtra bien vague, ô enfans du 
siècle ! bien peu positif, pour me servir de votre lan­
gage lourd et glaçant ! Mais les familles spirituelles se 
chargent de vous en découvrir toute la précision et 
toute la réalité.

Idée de la richesse dans les familles spirituelles.

• «

Les enfans du siècle appellent richesse, la possession 
d’un certain capital disponible surabondant à un cer­
tain autre capital productif actuellement nécessaire 
pour entretenir , développer et même améliorer l’acti­
vité manufacturière et agricole d’un pays. Ce capital
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disponible ainsi conçu n’est pourtant une richesse po­
sitive, qu’aulanl qu’il est exprimé par une valeur si 
invariablement appréciée par tous de la même manière, 
dans tous les lieux civilisés, que celui qui en est le dé­
tenteur sous cette forme, peut, aussilôt qu’il le veut, 
le convertir partout en une valeur spéciale , qu’il con­
somme ou applique selon sa fantaisie.

il ne manque absolument rien à cette définition de 
la richesse selon les enfans du siècle; et les connais­
seurs en si petit nombre parmi eux, même dans leurs 
propres sciences, en conviendront certainement.

Maintenant, plus il y a de ce capital disponible ainsi 
exprimé , dans un pays , où d’ailleurs toutes les indus - 
tries agricole et manufacturière sont abondamment 
pourvues de tout ce qui est nécessaire à leur activité, 
à leur développement et à leur amélioration ; plus les 
habiles parmi les enfans du siècle disent que ce pays 
est heureux. Tous leurs efforts et tous leurs désirs ten­
dent à amener les choses à cet état. Le capital dispo­
nible est leur vrai dieu , leur ciel, leur terre promise. 
C’est avec lui qu’ils satisfont toutes leurs fantaisies, en 
se renfermant toutefois, non dans les limites du bien et 
de l’honnête, cela supposeroit une révélation; mais 
dans les limites des lois actuelles , qui ne sont bonnes, 
et cela est absolument vrai dans ce point de vue, qu’au- 
tant qu’elles sont athées. C’est ce quia fait dire ù un des 
leurs avec beaucoup de raison : La loi est athée et doit 
être athée.

Par où l’on voit que les enfans du siècle n’admettent
9



que provisoirement le Dieu qui a créé l’univers, et seu­
lement jusqu’à ce qu’ils aient pu lui substituer dans la 
pensée des peuples ce dieu de leur création, ce Mam- 
iuon des temps anciens, qui, dans leur langue pro­
saïque , est ce grossier capital disponible défini plus 
haut. Croyez maintenant à toutes leurs homélies en fa­
veur des bons curés de campagne, et à toutes leurs dé­
monstrations de respect pour la religion !

Faites-y bien attention, ô enfans de Dieu! qui êtes 
encore conduits par ceux qui ont la clef de la science, 
et qui ny entrent pas eux-mêmes ; ce n’est pas sans de 
puissans motifs que j’appuie sur ce point. Les habiles 
parmi les enfans du siècle l’aperçoivent mieux que vous. 
Car, je ne vous le cache pas, vous et vos prêtres aux 
libertés gallicanes, vous êtes passablement ignorons! 
Aussi les enfans du siècle vous jouent-ils tout à leur 
aise, comme on en a vu , lors de son ministère, un 
exemple si frappant dans ce bon et estimable M. Feu- 
trier...... Mais la foi vous sauve.... Et puis , vous êtes
plus ignorans que méchans...., encore qu’ignorance et 
malice se donnent presque toujours la main......même
parmi vous......Vous savez que j’en ai des preuves de
toute espèce.... Mais vous sentez que cela tourne ici 
trop au ridicule ,et que ceux dont vous voulez faire des 
victimes auroient quelque peine à vous l’épargner, si... 
Que ces réflexions vous servent d’avertissement chari­
table pour mettre moins d’injustice révoltante, et plus 
de mesure dans votre conduite avec d’honnêtes gens
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qui ne demandent qu’à vous respecter et à vous aimer.

Revenons à notre sujet.
Les enfans de Dieu réunis en familles spirituelles sont 

loin d’entrer dans ces définitions et dans ces sentimens 
des enfans du siècle sur la richesse et sur les lois. La 
richesse, selon eux, n’est pas ce capital disponible défini 
si exactement plus haut; mais elle est la disposition et 
Cordonnance de toutes les forces de l'univers , brutes 
ou àrpaniques, les plus propres à donner aux hommes 
gui adorent Dieu , leur état somptuaire corporel dans 
toute l'amplitude convenable, le jour où ils le reçoi­
vent; et le plan général des familles spirituelles répond 
admirablement à cette définition. Or, les enfans des 
familles spirituelles savent,d’une science certaine, que 
cette dernière définition de la richesse est la seule 
vraie; et qu’en la réalisant dans une conception vaste et 
régulière, cela leur suffit pour accomplir l’ordre que 
Dieu leur a donné dès le commencement, de croître et 
de multiplier...... de remplir la terre et de se l'assu­
jettir , pourvu qu’ils n’oublient pas que l'Iiommc ne vit 
pas seulement de pain, mais de toute parole qui sort 
de la bouche de Dieu.

Et quant aux lois, loin de prétendre qu’elles doivent 
être athées;' les enfans de Dieu pensent au contraire 
que plus elles s’approchent de celles de Dieu , plus elles 
sont parfaites ; et gémissent sur l’infirmité humaine qui 
ne les fait arriver qu’avec une si grande lenteur à une 
identité entière avec les lois qui régissent l’univers.

Ainsi la plus haute idée de richesse pour les élus , est
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celle qui résulte de la soumission parfaite de l’univers 
à Dieu par le ministère de l’homme; faites d'abord, la 
volonté de mon père , le reste vous sera donné par des-* 
sus. Je dis par le ministère de l’homme ; car avant, tout 
est déjà soumis à Dieu,... qui peut en douter? Mais 
non pas par le ministère de l’homme conduit par Jésus- 
Christ, fils de Dieu, et par son église, qui est l’église ca­
tholique, apostolique et romaine, nous ne craignons pas 
de le répéter en quelque sorte à satiété. Et c’est là l’œu­
vre que Dieu veut actuellement réaliser dans l’univers, 
et contre laquelle les enfans du siècle montrent une 
haine et une impuissance si ridicules.

De rindustrie nécessaire , et comment l'institution 
des familles spirituelles la soumet à son esprit et à
sa

Ces deux classes d’hommes, dont J.-J. Rousseau, 
qui avoit pu consentir à être valet dans sa jeunesse, di­
soit avec tant d’amertume, et pourtant, contre son or­
dinaire , avec assez de raison, les valets, 'les derniers 
des hommes après leurs maîtres , n’existent point dans 
les familles spirituelles, il y a cependant plusieurs hié­
rarchies, comme on l’a vu dans la partie organique; 
et ceux qui sonl les premiers selon la sainteté ou la 
perfection, peuvent à la rigueur, quoique bien rare-



ment, se trouver les derniers selon une certaine in­
telligence basse et commune appliquée à l’industrie 
ou à l’esprit d’arrangement, qu’il faut bien distin­
guer du très-noble esprit d’ordre qui est l’esprit de 
commandement. C’est celte intelligence basse et com­
mune qui fait, parmi les enfans du siècle, les ban­
quiers, les gens de finance en général; c’est-à-dire la 
haute aristocratie , le point culminant de vénération de 
l’industrialisme.

Au resle les enfans des familles ne repoussent point 
cette espèce d’intelligence,.... ils la classent : et ce 
n’est que l’honneur ridicule qui lui est rendu par les 
enfans du siècle , qui les oblige à en parler avec quel­
que dédain. En effet, comment la mépriseroient-ils? Ne 
vient-elle pas de Dieu comme tous les autres dons? Et 
n’est-elle pas , comme eux, une des forces destinées à 
construire et à purifier le temple de Dieu qui est 
l’homme ? Mais il ne faut pas donner le sceptre à ce 
qui doit obéir avec zèle et humilité; et ce n’est, nous 
le répétons, que ce renversement insoutenable du bel 
ordre, que celte adoration ignoble de la puissance 
palpable, qui, en cette occasion , nécessite, motive et 
justifie notre colère dédaigneuse.

Tous ces mouvemens auxquels nous sommes obligé» 
de nous laisser aller pour dessiner plus vivement notre 
pensée, n’exislent plus, d’ailleurs, dans les familles 
spirituelles. Là , nul n’est envieux'de ce qui lui manque, 
ni superbe de ce qu’il a; puisque chaque riche, dahs 
quelque richesse que ce soit, brûle du désir de combler-
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les nécessités de chaque pauvre dans la nature de pau­
vreté qui correspond à sa richesse; et tend ainsi à com­
pléter les joies de tous ses frères par les doux mouve- 
mens d’une charité infatigable.... Aime Dieu de tout 
ton cœur et ton prochain comme toi-même !

Loin donc de repousser et de mépriser les aptitudes 
diverses, et les travaux que le monde livre à ceux qu’il 
méprise; les enfans des familles s’appliquent au con­
traire à les attirer et à les honorer. En effet, quel 
moyen plus grand et plus simple pourroit-on imaginer 
pour convier tout le monde au festin de Dieu, puis­
qu’il est évident que Dieu toujours juste et bon a créé 
toutes les aptitudes nécessaires pour subvenir à tous 
es besoins vrais?

Et quant à cetto prétendue hiérarchie entre les pro­
fessions établie par les enfans du siècle; ce sont nos 
maîtres, nos premiers pasteurs, ceux dont nous nous 
honorons le plus d’être les disciples, qui nous ont 
donné le premier exemple du mépris qu’elle mérite. 
Saint Paul voulant servir Dieu avec indépendance, et 
sans être à charge aux premiers fidèles, exerçoit l’état 
de bourrelier.... Jésus-Christ, le désiré de toutes les 
âmes hautes et saintes avant sa venue, et l’objet de 
tout leur respect et de tout leur amour depuis, Jésus- 
Christ étoit charpentier; car plusieurs disoient de lui, 
n est-ce pas là ce charpentier , ce [ils de Marie? (Saint 
Marc, chap. 6, v. 3. ) Et les apôtres, alors qu’ils 
étoient avec leur divin maître , et encore depuis que 
les enfans du siècle l’eurent mis à mort, vivoient près- 



que tous de leur état de pêcheurs, comme avant d’a­
voir été choisis; et ils n’onl cessé que lorsque les be­
soins spirituels de leurs nombreux enfans les y ont 
obligés. Ces âmes sublimes ne croyoient pas qu’il 
convînt de prendre les formes des grands du monde, 
pour imposer l’amour de la vérité aux petits ! Aussi les 
superbes enfans du siècle, les grands parmi les réprou­
vés d’alors, n’imaginèrent-ils pas que ce petit nombre 
d’hommes , appartenant à ce qu’ils appeloient la lie du 
peuple, eût en lui quelque chose de plus grand 
qu’eux.... C’est que les enfans du siècle ne compren­
nent point qu’il n’y a de vraiment grand, de vrai- 
nent noble et de vraiment puissant, que ce qui sert 
uniquement le vrai Dieu. El c’est cet aveuglement, 
dont ils ne sortiront jamais , qui les fera éternellement 
échouer contre la simplicité des enfans de Dieu.

Et de même qu’il n’y a de vraiment grand, de vrai­
ment noble et de vraiment puissant que ce qui sert 
uniquement le vrai Dieu , il n’y a aussi de vraiment 
grands , de vraiment nobles et de vraiment puissans 
que les travaux-qui servent h satisfaire les besoins 
vrais de ceux qui adorent Dieu.

Tout ceci étant bien éclairci, il n’y a absolument 
parlant, rien de haut, que Dieu; ni de bas que celui 
qui l’ignore ; tous les travaux qui concourent à accom­
plir le régime somptuaire des enfans de Dieu réunis en 
familles spirituelles, deviennent donc par là même une 
occupation digne de ceux qui les composent; et toute 
leur pensée, à cet égard , est de les soumettre à leur
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devise.... tout bien.... tout bien!... non dans (a vue 
d’augmenter leur clientèle!.... Cette pensée seroit 
étroite et périssable, puisqu’elle ne subsisteroit plus 
après la ruine des enfans du siècle, et que d’ail­
leurs elle établiroit quelque rapport de sentiment 
entre eux et les enfans de Dieu ; ce qui est impos­
sible jusqu’à l’absurde.... mais tout bien !.... dans la 
seule vue de fortifier la droiture de leur conscience 
en présence de Dieu , et de donner à leur prochain une 
preuve , dans chaque détail, de l’amour infini qu’ils lui 
portent.

C’est ainsi que, parmi les enfans des familles , il n’y 
a pas une action dont il ne soit désirable d’être chargé, . 
puisque toutes deviennent. par celte manière de les 
envisager, ou une prière à Dieu , ou un acte de cha - 
rité et d’amour du prochain, ce qui est la même chose. 
En sorte que plus un enfant des familles est chargé de 
travail, bien entendu selon la juste mesure de ses 
forces et de sa capacité, plus il a d’occasions et de 
moyens de se rendre parfait d’après la règle de con­
duite qui lui a été donnée par Jésus-Christ même. 
Aime Dieu de tout ton cœur et ton prochain comme 
toi-même! La perfection qu’il en reçoit est son salaire 
unique, le reste lui seroit donné lors même qu’il ne 
lèroit rien pour le mériter.

Vous voyez bien, ô enfans du siècle ! que vous n’ob­
tenez pas ce résultat par votre infâme système de la 
concurrence, mais bien un résultat tout contraire , 



c’est-à-dire l'enfer déchaîné sur la terre. Or vous savez 
qu’il est dit quelque part : Vousles reconnaîtrez à leurs

RÉSUMÉ GÉNÉRAL DE CETTE QUATRIÈME PARTIE.

Ceci n’est point une utopie, mais une famille spiri­
tuelle fondée sur une base immuable, la révélation in­
contestable de Dieu même; et en même temps réalisée 
avec une joie pleine et parfaite pour ceux qui la com­
posent. Mais elle est bien peu nombreuse, bien petite, 
dites-vous, ô enfans du siècle! Cela est vrai.... Aussi 
ne s’est-on occupé que de faire quelque chose d’excel­
lent selon Dieu, et non pas quelque chose de grand 
selon vous.
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CINQUIÈME PARTIE.

»

HISTORIQUE.
• I

Et on faisoit plusieurs discours de lui en 
secret parmi le peuple, car les uns 
disoient : C’est un homme de bien : les 
autres disoient : Non , mais il séduit 
le peuple. (St.-Jean , chap. 7. v. 12.
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CINQUIÈME PARTIE.

HISTORIQUE.

Vous serez heureux, lorsqu’à cause de moi, les hom­
mes vous chargeront d’injures, qu’ils vous persécute­
ront, et qu’ils diront faussement tonie sorte de mal de 
vous. ( St,-Matthieu , chap. 5. v. 11.) (i).

(i) Celte partie historique sera plus étendue dans les bulletins 
suivons,... mais aujourd'hui cela suffit.



*

*

. ' ».. .hp , . j ■... ■■■

ii.fl ’llW-' il». liilll

I

• ni’h umÎ> mioi *9ffi
, . u h '■;.•> ■ .1 • ■ i Hi.’i r-h <>," ’•» , hi<r«



SIXIÈME PARTIE.

PROPHÉTIQUE.

/,

t

Mais enfin, tout le gain qui reviendra de 
son commerce et de son trafic sera 
consacré au Seigneur; il ne sera point 
mis en réserve, ni dans un trésor ; 
mais il sera tout employé pour ceux 
qui habitent devant le Seigneur, afin 
qu’ils en soient nourris et rassasies , 
et qu’ils en soient revêtus jusqu’à leur 
vieillesse. (Isaïe, chap. v. 18.)
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SIXIÈME PARTIE.
—

PROPHÉTIQUE.

LE PARVIS.

Ecrit en mars 1812.

L’exterminateur venoit de passer (i). Il avoit versé 
sans mesure à tous les hommes depuis le plus petit jus­
qu’au plus grand le dernier vin de la prostitution dont 
la distribution n’avoit été Confiée jusqu’alors qu’aux 
princes des peuples.

Les sceptres des rois étoient brisés ou sans force, les 
nations dans l’insolence de l’ivresse ou dans la joie de 
l’abondance, insultoient à leur majesté, leur disant : 
Nous buvons maintenant sans mesure de ce vin (2) qui 
faisoit votre force , de ce vin que vous gardiez dans vos 
celliers, et que vous ne donniez qu’à ceux qui se pros- 
lerncient devant vous. Ils insultoient aussi les enfans

(1) L’esprit des révolutionnaires jusqu’à Bonaparte compris.
(2) Le pouvoir.

10
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de la race d’Abraham qui n’avoient point voulu pren­
dre part à leur ivresse, leur faisant souffrir tous les 
maux du mépris; et quand ils avoient épuisé ce moyen , 
ils exerçoient encore sur eux d indignes violences. Mais 
les enfans de la race d’Abraham restoient fidèles et 
supportoient tout avec joie.

Revenus de celle première ivresse, les peuples al- 
loient s’allliger, et tomber dans la désolation; mais 
rexlerminaleur (i) leur versa avec encore plus de libé­
ralité que jamais de ce dernier vin de la prostitution , 
et il ne cessa de les enivrer que lorsque les liens de la 
société humaine furent tous dissous, jusqu’aux plus 
foibles. Car c’éloii là sa mission, et il la remplissoit 
avec une horrible exaclilude.• • f K

Alors l’exterminateur se relira du monde, et le monde 
tomba dans la désolation. 11 ne resloit à tous ceux qui 
avoient bu du vin de l’exlerminaleur , ni la force d'ai­
mer la vie, ni la force de désirer la mort. Et le monde 
ressembloit à un vieillard débauché qui rit des illusions 
de sa jeunesse , et qui gémit de n’en avoir plus de nou­
velles.

Pour les enfans de la race d’Abraham, ils parcou- 
roient les diverses nalions, chantant des cantiques à la 
gloire du Seigneur. Louez Dieu! louez Dieu! peuples 
de la terre, disoient-ils , car il accomplit toutes choses 
comme il avoil résolu de le faire dès le commence-

f
(i) L’esprit des révolutionnaires depuis 1814 jusqu’àXa fin qui 

n’est point encore arrivée.
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mont. Voilà maintenant que le voile du temple 
va se déchirer, que le sens des prophéties va s'é­
claircir pour tous', faites donc pénitence, nations 
dont la force vient d'être brisée, rois sans sceptre, 
princes sans puissance, faites tous pénitence pendant 
le peu de jours qui vous est accordé, afin que s'il y en 
a un seul parmi vous qui mérite d'être sauvé, il le 
soit par vos prières elpar votre humiliation. Et toutes 
ces multitudes prostituées , frappées d’une honteuse 
stupeur, entendant ces chants d’allégresse des enfans 
de la race d’Abraham , les suivoienl comme un vil 
troupeau suit le pasteur : les rois, les princes, les 
grands de la terre , ceux qui en imposoient aux peuples 
par de vaines sciences, tout éloil confondu. L’envie de 
dominer et la crainte d'obéir effacées dans le cœur de 
l’homme , avoient aussi effacé tous les rangs, et cette 
masse confuse ressembloit à ces tourbillons de sable 
que le vent promène dans les déserts. Les cantiques 
des saints inlerrompoient seuls la monotonie de ce dé­
solant spectacle : unis à Dieu de tout leur cœur, ils 
ne s’apercevoient pas que tout ce qu’il y avoit 
d’hommes sur la terre les suivoit machinalement, ne 
demandant qu’à leur obéir, pour au moins s’arracher 
à leur néant. Mais les vains respects de ces multitudes 
prostituées dont ils étoient le seul refuge, ne leur 
inspiroient ni pitié ni amour; inaccessibles à la vaine 
gloire que les hommes se donnent les uns aux autres, 
tout entiers à leur mission qui étoit de rallier dans 
le temps prescrit tout ce qui resloit de la race sainte ,
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ils répétaient sans cesse : Louez Dieu! louez Dieu! 
peuples de la terre, car il accomplit toutes choses 
comme il avoit résolu de le faire dès le commen­
cement. Enfans d'Abraham, prêtez l'oreille à nos 
chants, venez, venez grossir la troupe des élus, le 
temps de la dispersion est achevé.

Tels étaient les chants de triomphe et d’allégresse 
de la race sainte! Et moi qui les entendois, je voyois 
se grossir au milieu de ces multitudes confuses, la 
troupe des élus. D’abord dispersés, ils formoient 
une multitude infinie de petits groupes : mais comme 
tous alloient au temple du Dieu très-haut, ces petits 
groupes se réunissoient successivement, et l’on voyoit 
la race sainte brillante de joie et d’amour se diriger 
vers l’immensité de Dieu comme un fleuve majestueux 
qui traverse d’horribles déserts.

Tel étoit l’état du parvis spirituel lorsque j’ai écrit 
ces choses. Or ce qui se passe dans le monde intel­
lectuel se passe ensuite dans le monde réel, comme 
le savent les voyans.



SEPTIÈME PARTIE.

SENTENCES ET MAXIMES.

Les paroles des sages sont comme des aiguil­
lons, comme des clous enfoncés profondé­
ment : c’est le pasteur unique qui nous les 
0 données par la sagesse des maîtres.

( Ecclésiaste, ch. la. v. 11. )
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SEPTIÈME PARTIE.

SENTENCES ET MAXIMES.
: •

%
————

. — , i .. ' j . ' * 1

I.
• . i

Votre superflu appartient à ceux qui n’ont pas le 
nécessaire.

IL -/

Ne vous lassez point de faire la guerre au méchant!.. 
Le méchant n’est pas celui qui vous fait du mal, 
mais bien celui qui n’a pas la crainte de Dieu dans 
le cœur... Il n’y a point d’aulre définition du méchant.

III.
’ i ' y

• l k. f

Dans toutes vos actions, imitez d’abord ceux qui 
réussissent par des moyeus légitimes : ensuite, faites 
mieux si vous pouvez.

•IV.

Gardez-vous des gens pressés de donner leur avis !
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V.

Quand vous entendrez quelqu’un vous dire : Il y a 
de bonnes choses dans le monde; répondez : Non 
et ne vous embarrassez point de prouver votre opi­
nion ; mais en rentrant chez vous , lisez attentivement 
l’Evangile.

VI.

Pourquoi vous inquiétez-vous tant de l’avenir, et si 
peu de faire ùn bon emploi du présent? ô hommes de
peu de foi !

VII.

Si l’on vous accable d’injures, ou si l’on vous per­
sécute à cause de vos bons desseins ; souvencz-nous

L* •

que ce sont les mêmes hommes qui ont crucifié Jésus- 
Clirist, notre Seigneur, et lise? la passion de notre 
divin maître.

VIII.

Tenez-vous purs devant Dieu, et ne craignez rien.

Celui qui défend sa Toi avec mollesse et ses senlimens 



particuliers avec opiniâtreté , n’est pas loin de se réunir 
aux méchans contre vous;... prenez-y garde !

X.

Il y en a plusieurs qui aiment la perfection dans les 
autres, et il y en a qui ne l’aiment nulle part; voilà 
les enfans du siècle. Il y en a au contraire qui l’aiment 
d’abord pour eux, et après pour les autres ; voilà les 
enfans de Dieu.

Z

XI.

Ce n’est point résister à la tentation que de ne point 
faire l’acte extérieur qui est défendu , si vous y avez 
consenti intérieurement. N’est-ce pas en vous que se 
fait l’union de l’esprit et du corps? Veillez donc à ce 
que cette union soit pure, si vous voulez produire de 
bons fruits.

I • -

XII.
■

Point de tours de force, ô enfans de Dieu ! qui êtes 
soumis à la sainte tradition. Appliquez-vous seulement 
à penser comme vous êtes obligés d’agir. Cela n’est 
pas si facile qu’on le croit d’abord.

XIII.

11 n’y a qu’une joie commune et incapable de salis
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faire une belle âme, dans les combinaisons de l’esprit 
les plus élevées ; mais s’il y a quelque vraie joie dans ce 
monde, elle est pour celui qui a le cœur pur.

XIV.

Poursuivez le méchant jusqu’à ce qu’il se repente et 
ne craignez rien ! Mais s’il se repent, en retournant 
à Dieu, aimez-le comme votre frère.

XV.

Par-dessus tout, ne vous vantez pas d’être aimé des 
méchans.

XVI.
• ' 1 U • . ■ ’i» I • .

Le méchant se manifeste en disant, je hais telle per-' 
sonne; le bon se manifeste en disant, je hais ce qui 
est mal.

XVII.

Enfans de Dieu ! vous avez le droit de haïr comme 
les médians; mais vous haïssez le mal, parce que vous 
n’aimez que le bien; et eux, ils haïssent les personnes 
qui leur font obstacle, parce qu’ils n’aiment qu’eux.

r i rv
XVIII.

Les méchans voudroient bien vous tromper, en vous 
disant, laissez-nous faire!... Et moi je vous dis, dé- 
masquez-les autant qu’il est en vous, car le temps 
d’une juste vengeance s’approche.
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XIX.

0 honte ! nous faisons tout pour quelque vil amour, 
et nous ne faisons rien pour l’amour de Jésus -Christ !

I t,‘ * 5

XX.

Point de paix ! point de paix ! avec ceux qui ont 
crucifié Jésus-Christ, et qui le crucifient encore tous 
les jours.
’• n ’’n - XXI.

Ne craignez point la présomption , si vous êtes vrai­
ment chastes par un pur amour de Dieu.

XXII.

Tenez-vous fermes à la grande église catholique , 
apostolique et romaine, en vous souvenant que l’on n’a 
tant d’horreur des mauvais prêtres , que parce qu’elle 
les condamne par sa doctrine. En effet qu’a de plus 
odieux sans cela un mauvais prêtre qu’un mauvais sé­
culier? ,

XX11I.
T ‘ ’• .. • »,

Les méchans se sont séparés de ce respectable tronc, 
et ils ont dit, venez ù nous; puis ils ont précipité 
dans la mort ceux qu’ils ont séduits.

XXIV.

' Enfans de Dieu, ô vous qui êtes nés de l’esprit! 
marchez donc courageusement dans la voie de la vie , 
et ne craignez rien : car il a plu à Dieu de vous donner 
son royaume.



RÉSUMÉ GÉNÉRAL

DE TOUT CE PREMIER BULLETIN.
i . , .

Tu as dit, ô Elie ! étant assis dans le désert sous un 
genièvre : Seigneur, cest assez ; retirez mon âme de 
•mon corps; car je ne vaux pas mieux que mes pères.. 
O âme de feu ! ô âme sublime ! ô prophète chéri de 
Dieu dans le ciel et de tous ses enfans sur la terre ! tu 
ne concevois donc la vie qu’autant qu’elle servoit à 
avancer le règne de ton Dieu!... Comme mon cœur 
bondit de joie quand il se tourne vers le tien ! ô Elie !...

Nota. On prévient les personnes qui jugeroient à propos d’ho- 
norer ce premier bulletin de quelques observations ou de quel­
ques objections sérieuses, qu’on ne leur répondra que dans le 
bulletin suivant ; c’est-à-dire à une époque qui ne sera détermi­
née que par le besoin des familles spirituelles. Rien ne pourra 
faire sortir de cette règle de conduite qui a pour principal objet 
d’établir du calme dans l’examen, et d'indiquer en même temps 
au public, malgré l’affection qu’on lui porte, que l’on ne veut lui 
servir ni de jouet, ni de spectacle.

Je n'ai pas fait cette pièce pour"vous amuser, mais pour vous 
instruire , disait un ancien poète aux^ Athéniens qui siflloient par 
étourderie un de ses chefs-d’œuvre. Le lendemain ce peuple spi­
rituel et toujours sensible à un bon avis , écoula avec plus d’at­
tention , et applaudit autant qu’il' avoit sifflé.

FIN DU PREMIER BULLETIN.
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